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Les recettes de la Ru hr 
supérieures aux cîépenses 

Notre excellent confrère, la « République Fran­
çaise », a publié cette semaine un article vraiment 
remarquable au sujpt de la Ruhr. C'est un hommage 
public rendu à la politique de M. Poincaré et c'est avec 
le plus vif plaisir que nous reproduisons in extenso 
les très justes considérations du journal de M. Gros-
claude. 

M. Poincaré a prononcé, au Sénat, un très beau, 
on pourrait dire un décisif discours. Il a, une fois de 
plus, fixé les lignes de cette politique française qu'il 
conduit avec autant de pr.udence que de fermeté. 

Le Sénat l'a écouté avec la plus sympathique, la 
plus respectueuse attention. On a dit beaucoup ces 
temps derniers et peut-être légèrement, que le Sénat 
était hostile au président du Conseil et que leâ intri­
gues dangereuses pour le ministère se nouaient dans les 
majestueux salons du Luxembourg. Il n'y a guère paru 
hier. Les adversaires de la politique de M. Poincaré 
— s'il y en a dans la 'Haute Assemblée — n'ont pas 
saisi la magnifique occasion offerte de porter leurs cri­
tiques à la tribune. M. François Albert, qui a de 
l'esprit et collabore à 1' « Œuvre », à 1' « Ere Nou­
velle », journaux' dans lesquels on est féroce ^ u r 
le chef du gouvernement, n'a interpellé que le pape. 
Et finalement les crédits de la Ruhr ont été votés à 
l'unanimité de 298 votants. 

Ce vote sera compris à l'extérieur et à l'intérieur 
du pays ; i l . vaut pour l'Allemagne d'une part et 
pour l'opposition d'autre part. Les sénateurs qui ont 
approuvé avec enthousiasme l'action du ministèrq 
dans la Ruhr ne pourraient songer à compromettre 
ou à entraver cette action en renversant ce même 
ministère sur une question électorale. 

Comme l'a très heureusement fait remarquer 
M. • Henry Bérenger, rapporteur général de la com­
mission des finances, les deux Chambres se sont 
solidarisées avec M. Poincaré le jour où il a donné 
l'ordre d'occuper la Ruhr. 

Cette opération, qui ne peut être que de longue 
^'^haleine, a déjà donné des résultats inespérés. D'inté­

ressantes précisions jusqu'ici réservées aux commis­
sions des finances et des affaires étrangères, ont 
été apportées à la tribune. Elles sont de nature à 
encourager tous les espoirs. 

Les adversaires du cabinet ont-ils assez dit et répété 
qu'il fallait avant tout examiner le côté financier 
de l'affaire. Or, ce côté est très rassurant, des dé­
penses ont été engagées dans les règles ; l'emploi 
de tous les crédits a été complètement justifié ; un 
remarquable esprit d'économie a régné dans les ser­
vices de préparation et d'exécution. Les crédits de­
mandés sont de 307 millions, mais les dépenses réelle­
ment effectuées ne s'élèvent qu'à 150 millions, si 
bien que le gouvernement va disposer, pour les mois 
à venir, de sommes importantes. Dès maintenant les 
recettes de la Ruhr sont supérieures aux dépenses. 
Et ces dépenses, tout comme les recettes, devront 
entrer en compte lors des règlements interalliés. La 
France n'acceptera pas qu'on ne lui laisse que les 
charges des réparations. 

Le président du Conseil a fort opportunément rap­
pelé que dans les deux années qui ont précédé son 
arrivée au pouvoir, l'occupation de la Ruhr avait été 
envisagée et même décidée, en principe, à San Remo, 
à Spa, à Paris, à Londres, non seulement par M. Mille-
rand, par M. Jaspar, mais par M. Lloyd George et 
par M. Nilti-

Ceux qui reprochent à la France de ne pas inviter 
l'Allemagne à une collaboration économique, oublient 
trop que cette collaboration a été offerte ; le 11 jan­
vier, en entrant dans la Ruhr, les Français et les 
Belges ne voulaient que contrôler les opérations du 
Kohlensynftikate, la perception du Kohlensteuer, les 
droits de douane et l'exploitation des forêts. 

Le chancelier Cuno a répondu par une véritable 
déclaration de guerre. Dès lors nous ne pouvions 
qu'opposer la volonté des vainqueurs à la volonté des 
vaincus. 

Les Allemands qui ne croyaient pas à notre volonté 
n'ont pas cru à notre organisation. Tous leurs calculs 
ont été déjoués. Aujourd'hui 10.000 cheminots fran­
çais et belges remplaoent 15.000 cheminots allemands, 
font circuler 280 trains qui parcourent 8.000 kilo­
mètres. Nous avons enlevé 7.000 tonnes de matières 
colorantes d'une valeur de 350 millions. Les enlève­
ments de charbon et de coke se traduisent par une 
recette de 95 millions contre 10 millions de dépenses. 

Dans ces conditions, comment pourrions-nous re­
noncer sans folie à l'occupation de la Ruhr ? Ce serait 
nous ruiner et nous démoraliser à la fois ; ce serait 
en outre encourager les pangermanistes à tout oser. 

Les sénateurs catholiques ont tenu à apporter leur 
approbation pleine et entière à la politique de 
M. Poincaré ; M. François Saint-Maur n'a pas cher­
ché à dissimuler l'émotion qui l'étreignait lorsqu'il 
fit allusion aux dernières déclarations du Saint-Siège. 

A toutes les propagandes antifrançaises M. Poin­
caré, soutenu par l'unanimité du Sénat, a fait la 
réponse qui convenait et qui sera comprise, de gré 
ou de force. 

Les représailles nécessaires 

nueront parce que les autorités allemandes auront 
toujours l'espoir de pouvoir soustraire à nos 'recher­
ches les auteurs commandés de ces crimes. 

Ce qu'il faut, c'est employer les procédés que les 
Allemands ont employés pendant la guerre et qu'ils 
ont aussi employés en 1871 pendant l'occupation de 
notre territoire. A chaque crime entraînant la mort 
d'un de nos soldats français ou belges, répondre 
par l'arrestation de plusieurs otages pris parmi les 
plus hauts fonctionnaires ou les notabilités les plus 
importantes de la région, et leur exécution immé­
diate ; en même temps lever une contribution énorme 
en espèces ou en nature (meubles, produits de fabri­
cation, ai-ticles de vente), si on refuse de livrer des 
espèces, sur les habitants. 

Après deux ou trois opérations semblables, on verra 
la fin de ces abominables attentats. Les humanitaires 
sensibles gémiront et nous reprocheront de faire cou­
ler le sang d'individus innocents des crimes com­
mis. Eh bien ! et les victimes de ces crimes, 
est-ce qu'elles sont innocentes ? Est-ce qu'on s'at­
tendrit sur elles ? Et je ne vois pas pourquoi 
le monsieur pacifiste qui lit chaque matin en dégus­
tant son déjeuner, sans que sa digestion en soit 
troublée : « Nouvelles explosions dans la Ruhr, deux 
soldats tués », sentirait son estomac se serrer, s'il 
lisait à la suite d'une pareille dépêche : « quatre hauts 
fonctionnaires de la ville ont été immédiatement pas­
sés... par les armes en manière de représailles ». 

Il ne faut pas s'y tromper. L'Allemand nous fait 
la guerre en pleine paix. Il n'y a qu'à agir envers 
lui avec des procédés de la guerre, autrement on n'en 
sortira pas. 

Un ingénieur belge qui a travaillé 
trois mois dans la Ruhr. 

La situation reste toujours aussi grave dans la 
Ruhr. Les attentats, qui sont loin d'être le fait d'in­
dividus isolés agissant sous le coup d'une exaspé­
ration patriotique, mais qui ne sont que des actes 
commandés par les chefs d'une organisation dépen­
dant directement du gouvernement, se succèdent 'et 
il ne faut pas s'attendre à leur cessation tant que 
la France et la Belgique se borneront aux mesures 
des représailles actuellement en vigueur. 

Contre des procédés qui relèvent non pas de la 
résistance passive, mais du banditisme, il faut em­
ployer des mesures de répression sortant de l'ordi­
naire. On a le grand tort de traiter les attentats 
allemands d'actes de sabotage. Le sabotage, c'est la 
mise hors de service d'une machine, d'un outil, le 
démontage des pièces essentielles d'une fabrique, la 
mise hors d'tisage d'outils ou la détérioration de 
matières premières ; fnais jeter des bombes sur un 
train bondé de troupes, essayer de faire sauter une 
voie ferrée au passage d'un train, poignarder dans 
le dos des sentinelles, tirer des coups de revolver 
sur des soldats passant sans méfiance dans la rue, 
ce n'est pas du sabotage, ce sont des crimes prémé­
dités et qui exigent des châtiments exemplaires. 

Ces châtiments sont exercés, nous dira-t-on, puisque 
les conseils de guerre ont déjà prononcé des condam­
nations à mort contre des coupables reconnus et 
que ces condamnations ont été exécutées. 

De semblables procédés sont tout à fait insuffisants 
en ces circonstances. D'une par t tous les fonction­
naires prussiens du Reich sont complices ou effec­
tivement ou moralement de tous ces crimes, d'au­
tre part, l'Allemagne ne s'incline que devant la force 
brutale. 

Tant que nous nous bornerons à ne vouloir frap­
per que les coupables directs, les attentats conti-

Entre la France et la Pologne 

« L ' E x p o r t a t e u r F r a n ç a i s » 

o u v r e u n e e n q u ê t e . 

La Chambre de Commerce Franco-Polonaise, pré­
sidée par M. Noulens, a saisi le commerce français: 
d'une enquête relative à la convention commerciale 
qui a été publiée dans le « Journal Officiel » du 
20 juin 1922 et elle a demandé à tous les intéressés 
quelles retouches pouvaient être faites à cette conven­
tion. 

Nous avons reçu, à 1' « Exportateur Français »̂  
d'un grand nombre de groupements commerciaux,, 
des protestations assez violentes contre la façon dont 
la Pologne a compris cet accord. 

Voici quel est exactement le résumé des doléances 
de nos amis commerçants : i 

Les affaires d'exportation entre la France et la 
Pologne deviennent impossibles, par suite de l'aug­
mentation constante des taux de l'agio et des droits 
de consommation intérieure que le gouvernement po­
lonais fait subir aux marchandises françaises. ; 

Le système douanier polonais comporte un tarif de 
base multiplié par un coefficient dit taux d'agio, 
destiné à l'origine à tenir compte de la dévalorisation 
de la devise polonaise. Le tarif de base est appliqué 
au poids, l'emballage étant payé au même titre que 
la marchandise. Le traité de commerce inten^enu 
entre la France et la Pologne fait bénéficier les pro­
duits d'origine française d'une remise allant Jus-
qu à 50 o/o du prix de base pour les vins, cognacs,j 
liqueurs, etc. 

Depuis janvier 1923, le gouvernement polonais a 
inauguré une politique économique nouvelle et réa­
lisé un protectionnisme déguisé, mais effectif ^;"' 
ressort du tableau ci-après : 

^Li 
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Dates Cours du Mark Taux d'agio 

Août 1922 550 
Mai 1923 3.250 

600 
9,000 

Ce taux est appliqué depuis le 20 mai et les douanes 
polonaises annoncent qu'il va être porté à 12.000 et 
peut-être à 15.000. 

En conséquence, 100 kilos de liqueurs qui auraient 
payé, en janvier 1923, 250 francs, paient au mois de 
mai 1923, 830 francs. 

De plus, les droits de consommation intérieure sui­
vent la même progression. Tandis, qu'en janvier der­
nier, ils étaient de 2.500 marks pour 100 degrés d'al-
©ool, ils sont actuellement de 10.000 et vont être in­
cessamment portés à 20.000. 

Un envoi de liqueurs pesant 1.617 kilos payait, en 
janvier 1923, comme droits de douane, 4.042 francs, 
et en mai 1923, 13.421 francs. 

Le même envoi aurait payé, comme droits de con­
sommation intérieure, en janvier 1923, 458 francs, 
et paie en mai, 1.357 francs. 

De telle sorte que l'envoi de liqueurs qui a été 
fait, il y a quelques mois, aurait payé en janvier 
4.500 francs, et en mai, c'est-à-dire quatre mois après, 
14.777 francs. 

Conclusion: Le résultat atteint est que les expor­
tations de la lù-ance sur la Pologne sont complète­
ment arrêtées. 

S'il est difficile d'élever une protestation contre ce 
protectionnisme outrancier, puisque la Pologne est 
«laître d'augmenter systématiqiiement ses droits, il 
nous semble que les ministres et députés français, 
les Chambres de commerce françaises et les journaux 
qui s'occupent spécialement de l'exportation doivent 
documenter le gouvernement français et obtenir des 
conditions plus favorables qu'au dernier traité. 

Nous rappellerons à cet égard que le Parlement 
français a voté ime somme de 400 millions de i'rancs-
or, qui ont été destinés à l'amélioration financière 
de la Pologne. Nous savons bien que cet argent 
était surtout destiné à permettre à la Pologne d'ac-
cpiérir du matériel militaire et de se mettre en me­
sure de résister à l'Armée Piouge, donc, par consé­
quent, d'assurer en quelque mesure le salut de la 
France et de l'Europe. 

Cependant, puisque cette affaire franco-polonaise 
doit venir prochainement devant les Chambres à 
roccasion du rapport de JI. Le Mii-e, déinité de 
FEure, il sera bon d'inviter le gouvernement polo­
nais à se montrer plus amical dans ses relations éco­
nomiques avec nous. 

L'une des raisons qui ont été Nuises en avant par 
ce gouvernement n'est pas sans valeur. 11 prétend 
que la plupart des droits placés sur les produits 
français n'est pas l'œuvre du Parlement polonais, 
mais bien des municipalités qui sont indépendantes 
du gouvernement et qui établissent leurs octrois 
«omme elles l'entendent. 

Cela est parfaitement exact. Mais, tout de même, 
kl est difficile d'admettre que le Parlement polonais 
n'ait pas une action possible sur les municipalités 
de son pays, surtout quand les agissements des villes 
sont de nature à établir ime barricade entre les deux 
pays que tout oblige à demeiu-er amis. 

Nous demanderons à tous ceux des commerçants 
amis qui seront intéressés par l'enquête de la Cham­
bre de Commerce franco-polonaise, de répondre à 
cette enquête par la voie de notre journal. 

Comme nous l'avons toujours fait pour les ques­
tions qui intéressent l'industrie ou le commerce, nous 
publierons et résumerons ici toutes les réponses inté­
ressantes qui auront été communiquées. Elles seront 
a'ailleurs adressées à tous les parlementaires qui 
s'intéressent particulièrement aux questions d'écono-
inie extérieure et ainsi la Chambre des Députés se 
trouvera particulièrement documentée lors des pro­
chains débats. 

La démission 
du Ministre des finances 

M. Linde remplace M. Grabski. 

31. Grabski a donné sa démission de ministre des 
Finances, le samedi 30 juin, dans la journée. Dans 
la lettre qu'il adressa à M. Witos, président du Conseil, 
il déclare qu'il n'a pas trouvé auprès de la nouvelle 
aiajorité tout l'appui qu'il espérait quant à la réali­

sation de son plan. Il a pu constater en même temps 
un manque d'harmonie.entre les membres du cabinet 
et lui, manque d'harmonie allant si loin qu'il es­
time impossible de continuer sa collaboration. 

M. Witos a déclaré à la presse qu'il n'avait pu 
constater cet état de choses que dans les derniers 
jours seulement, quand M. Grabski s'était montré 
hostile aux mesures prises contre les banques auto­
risées à opérer le change des devises étrangères et 
qu'il s'était montré également hostile au dernier re­
lèvement du traitement des fonctionnaires. 

Le Président de la République a accepté la démis­
sion de M. Grabski. 

M. Grabski est parti pour Dantzig en compagnie 
de sa femme. 

Sur la proposition de M. Witos, le Président de la 
République a nommé M. Hubert Linde ministre des 
Finances. M. Linde, actuellement directeur de la 
Caisse d'Epargne polonaise, a été ministre €es Postes 
et Télégraphes. 

M. Linde a siégé le 3 juillet au Conseil des Mi­
nistres. 

La question de Dantzig devant le Conseil 
de la Société des Nations 

Le « Courrier de Varsovie » croit savoir que le 
Conseil de la Société des Nations, réuni à Genève 
depuis le 2 juillet, aura à prendre d'iinportantcs dé­
cisions au sujet des relations polono-dantzicoires, qui 
se trouvent actuellement dans une phase particulière­
ment aiguë. « La situation actuelle, dit ce journal, 
ne peut pas durer. Elle fait non seulement tort à la 
Pologne, mais à tous les pays alliés et en général 
à tous les Etats qui sont en relations commerciales 
avec elle. On n'a jamais vu une sitiuation plus para­
doxale que celle qu'a créée le Sénat de Dantzig par 
rapport à l'Etat polonais. Le traité de Versailles 
dit textuellement que Dantzig n'a été créé Ville Libre 
que pour garantir à la Pologne vm libre accès à la 
mer. Or, la Pologne est traitée, à Dantzig, plus mal 
qu'elle ne l'eût été dans n'iiuportc quel autre port, 
même allemand, et le gouvernement de Dantzig ose 
même prétend^j^que le traité de Versailles n'est plus 
du tout applicable sur le territoire de la Ville Libre, 
puisqu'une convention a été signée cà Paris, en 1921, 
entre la Pologne et les autorités dantzicoises. Il va 
de l'intérêt de toutes les puissances alliées de mettre 
fin à ime interprétation aussi fausse et grossière d'une 
des clauses les plus essentielles du traité de paix 

« La Société des Nations, conclut le « Courrier 
de Varsovie >>, qui doit veiller à l'exécution rigou­
reuse du traité sur le territoire de la Ville Libre, est 
un peu responsable de cet état de choses, car c'est 
son indulgence envers les pangermanistes dantzicois 
qui les incite à violer si ouvertement les disposi­
tions fondamentales du traité de paix. » 

La « Gazfcta Poranna » remarque, d'autre part, 
que l'importance de Dantzig pour la Pologne est de 
celles qui ne sauraient d'aucune manière être né­
gligées. La Pologne ne peut transiger sur les droits 
que lui garantit le pacte de Versailles, et c'est pour­
quoi les difficultés qu'elle rencontre pour son accès 
à la mer doivent être résolues conformément aux 
stipulations très formelles du traité de paix. Le gou­
vernement polonais est fermement décidé à défendre 
ses droits à Dantzig, et c'est dans ce sens que sont 
rédigées les instructions très précises qu'il vient d'en­
voyer à la délégation polonaise à Genève. 

Les nouvelles direcllons 
de la politique commerciale polonaise 

Le nouveau ministre polonais du Commerce et de 
l'Industrie a fait aux représentants de la presse les 
déclarations suivantes : 

« Les recettes devant de toute nécessité être aug­
mentées, nous nous efforcerons d'abord d'accroître 
le rendement des entreprises exploitées par l'Etat ; 
dans ce but, nous envisageons la transformation de 
ces entreprises en entreprises mixtes, c'est-à-dire que 
nous ouvrons de larges possibilités aux capitaux et 
à l'initiative privés qui désirent s'intéresser aux 

dites entreprises. Mais qu'on ne nous accuse pas de 
suivre l'exemple russe ! Alors que la Russie expro­
priait les entreprises privées pour les transformer en 
entreprises d'Etat, nous, au contraire, nous mitigeons 
l'étatisme en ouvrant la porte à l'initiative privée. 

« Nous prévoyons une série d'autres mesures desti­
nées à augmenter nos ressources ; nous nous pi'opo-
sons ainsi d'interdire l'exportation des matières pre­
mières qui peuvent être utilisées dans le pays même ; 
qviant aux produits du sous-sol, nous désirons ne 
point en empêcher l'exportation. La Pologne doit 
arriver à un excédent d'exportations, or, pour attein­
dre ce but, il nous faut intensifier nos exportations. », 

Le ministre nous a déclaré encore qu'il était opposé 
à des taxes fixes d'exportation et qu'il allait deman­
der à la Chambre l'établissement de taxes variables ; 
les droits prohibitifs ne sont envisagés que dans des 
cas exceptionnels. 

LE DÉVELOPPEMENT 4 
DE L'INDIJSTRIEDUPAPIEREN POLOGNE 

L'industrie du papier en Pologne est une de celles 
qui depuis trois ans marquent les progrès les plus 
remarquables. La production du papier qui était de 
65.000 tonnes en 1913 n'était plus que de 20.00Ô tonnes 
en 1920 ; mais en 1921 elle était déjà élevée à 30.000 t. 
et en 1922 à 45.000 tonnes, elle a donc représenté 
l'année dernière les deux tiers de celle d'avant-guerre. 
Cette production est toutefois inférieure à la consom­
mation et ce fait provient surtout des dévastations cau­
sées sur le territoire polonais au cours de la grande 
guerre. 

La production de la cellulose subit la même pro­
gression que celle du papier. De 30.000 tonnes 
en 1913, la production était tombée en 1920 à 8.400 t. ; 
elle est passée à 16.000 en 1921 et à 18.000 en 1922. 

Depuis le retour à l'indépendance politique, la con­
sommation du papier en Pologne a pris une énorme | t o 
extension. Si la production actuelle est encore infé- ^ 
rieure aux besoins du pays, il n'est pas douteux que, 
dans un délai assez bref, la Pologne sera en mesure 
de reconquérir pour le papier la place qu'elle occupait 
ava^^ 1914 sur le marché européen. Cette industrie 
fait du reste partie de celles où s'exerce l'activité 
nationale, car la Pologne dispose sur place de toutes 
les matières premières nécessaires à l'installation de 
grandes papeteries et pour fabriquer le papier-jour­
nal en quantités suffisantes non seulement pour sa 
propre consommation mais aussi pour l'exportation. 

L'alliance entre la Pologne 
et la Roumanie 

La « Stampa » apprend de Vienne que l'alliance 
polono-rouniaine proclamée à l'occasion du récent 
voyage des souverains de Roumanie à Varsovie est 
basée sur la convention ratifiée le 1" juillet 1921 par 
la Chambre polonaise. ^HL 

Dans cette convention, il est dit que, dans le but 
de conserver la paix obtenue au prix de tant de 
sacrifices, on étudiera l'obligation d'un appui réci­
proque entre les deux Etats. 

Si l'un, sans motif, vient à être attaqué sur les 
confins orientaux, l'autre se trouvera automatique­
ment en état de guerre et donnera son aide armée à 
l'allié attaqué. 

Les deux gouvernements assument l'obligation de 
s'accorder dans toutes les questions de politique 
étrangère. 

En ce qui concerne le voisin oriental, une conven­
tion militaire déterminera les modalités de l'aide par 
les armes. 

La durée de la convention est fixée à cinq ans ; 
un des Etats participants ne pourra pas conclure une 
autre alliance sans en donner préalablement avis à 
l'autre. 

Le pétrole polonais 
Les actions pétrolifères polonaises cotées à 

Bourse ont monté, tandis que baissaie 

notre 
--.. . .ce uuL monte, tandis que baissaient les titres des 
sociétés extrayant le naphte dans d'autres régions. 
Cette constatation justifie notre étude qu'elle a d ad-
leurs provoquée. 
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On connaît fort mal ici cette industrie polonaise 
du pétrole dans laquelle cependant la France a in­
vesti près d'un milliard de francs, s'assurant ainsi une 
influence prépondérante que la convention franco-
polonaise, ratifiée par les Chambres en mai dernier, 
a pratiquement reconnue et fortifiée pour notre plus 
grand avantage. 

Nous rappellerons donc brièvement que la zone 
pétrolifère polonaise (sud de la Pologne et Galicie), 
d'environ 8.000 hectares, donne un pétrole de bonne 
qualité soutenant la comparaison avec les produits 
américains, mexicains ou russes, et assure une pro­
duction qui a permis de la classer au sixième rang. 
Les bassins lés plus connus sont ceux de Dobrobycz, 
Tastanowice, Boryslaw, et l'attention se porte actuel­
lement sur la région Drobomyl-Oustcheki. Le pé­
trole polonais a des débouchés faciles en Europe 
Centrale et en Scandinavie : l'outillage est puissant, 
entièrement moderne, les raffineries représentent une 
capacité de traitement très supérieure aux besoins 
actuels. Sans doute la production a fléchi de­
puis 1914, mais il faut tenir compte et de la guerre 
et des difficultés multiples qui ont entravé la recons­
titution d'une industrie TÔS éprouvée dans un pays 
agité politicpiement, manquant de capitaux, e t c . . 

Actuellement, des sociétés riches, puissantes, mul­
tiplient les forages et sans aller jusqu'à accepter 
les prévisions peut-être trop optimistes fournies par 
quelques-uns, on admettra qu'un vigoureux redres­
sement peut être attendu d'un pays où la superficie 
exploitée jusqu'à ce jour ne représente que 11 à 12 o/o 
de l'étendue prospectée. 

Quoi qu'il en soit, les principales sociétés fran­
çaises exploitantes ont obtenu, en 1922, des résul­
tats bénéficiaires copieux et en sérieux progrès 
sur 1921 : 

1921 1922 

Dabrowa 172.673 11.832.825 
Wankowa 748.272 2.120.272 
Potok 457.981 1.407.151 
Française des Karpathés. 1.050.442 
Silva P lana . 8.422.955 11.483.293 
Pétroles Premier 2.632.258 5.090.381 

Le groupe Dabrowa surtout, on le voit (Dabrowa, 
^Vankowa, Potok et Karpathes), est en pleine forme 
avec des bénéfices qui triplent, quand ce n'est pas 
plus, d'une année à l'autre. Ils perraetteint à \Yankowa 
et Potok de porter leur dividende de 25 à 50 francs et 
à Karpathes de distribuer 22 fr. 50. Dabrowa, dont 
le solde distribuable atteint 12.051.461 francs, ne donne 
rien, mais... donnera. A ce propos, mentionnons que 
le bilan tout à fait remarquable de cette société n'attri­
bue aux participations détenues dans les sociétés 
contrôlées que le quart de leur valeur. On ne sau­
rait êti-e plus modeste. 

Ajoutons que le groupe Dabrowa a bien encaissé 
sept millions de francs que le gouvernement autri­
chien lui devait et qu'il est fort possible qu'il tou­
che dans l'année une autre somme de cinq millions 
au même titre si la liquidation des biens séquestrés 

! le permet. ; ' 
Ces résultats, les informations i-ecueillies au su­

jet de l'exercice en cours auraient, semble-t-il, mo­
tivé de meilleures cotations. La situation générale 
du marché, la défaveur dont souffr» actuellement 
le compartiment pétrolifère, ne l'ont pas permis. C'est, 
en tous cas, un groupie à suivre le jour oii la Bourse 
reviendra aux pétroles et elle y reviendra. 

(L'Eclair.) 

ciété polonaise en 1922, à la suite du partage de la 
Haute-Silésie. Le siège social a été transféré de Beu-
then à Katlowitz. 

Les comptes de l'exercice 1922, présentés à l'assem­
blée du 29 mai, font ressortir un bénéfice net de 
558.045.274 marks. Le dividende est fixé à 254,5 o/o, 
soit 763 marks 50 pour les actions de 300 marks et 
3.054 marks pour celles de 1.200 marks. 

L e s n o u v e a u x r è g l e m e n t s c o n c e r n a n t 
l e s t r a n s a c t i o n s en d e v i s e s . 

Chronique Financière 
N O T E S É C O N O M I Q U E S 

POLOGNE 
La p r o d u c t i o n c h a r b o n n i è r e de l a H a u t e -

S i l é s i e p o l o n a i s e en m a i . 

L'a production s'est montée à 1.745.377 tonnes pour 
23 journées de travail, contre 1.911.069 tonnes pour 
24 journées en avril. L'a moyenne journalière s'éta-
bUt à 75.886 tonnes (avril : 79.628). Sur cette quan­
tité, 585.433 tonnes sont restées en Silésie polonaise ; 
352.724 tonnes sont allées dans le reste de la Polo­
gne ; 192.431 tonnes ont été expédiées en Silésie alle­
mande : 394.391 tonnes dans les autres régions alle­
mandes ; 19.122 tonnes en Tchécoslovaquie. 

Lé stock au 31 mai était de 343.812 tonnes. 

M i n e s e t U s i n e s à ssinc de S i l é s i e , 

Cette société allemande a été transformée en so-

Avant leur entrée en vigueur, nous croyons devoir 
publier les principaux règlements relatifs aux tran­
sactions en devises, conformément à la circulaire qui 
vient d'être adressée aux banques par M. Stankie-
wicz, délégué général du ministère des Finances pour 
le contrôle des devises. 

Les banques de devises et les courtiers en devises 
gardent, comme jusqu'à présent, le droit de l'achat 
des devises étrangères en espèces et en chèques, 
mais au cours du jour précédent, sous la rabrique 
« offert s. Les banques n'ont pas robligalion de de­
mander ies documents d'origine des devises étran­
gères et des chèques qu'elles veulent acheter. Les 
banques de devises ' peuvent également garder chez 
elles provisoirement les devises achelées eu vue de 
satisfaire les demandes de leurs clients,' demandes 
agréées par la commission des devises, par contre 
les courtiers en devises sont tenus à céder, dans le 
courant de 24 heures, les devises dont il se sont 
rendus acquéreurs, à la Caisse Polonaise Territo­
riale des Prêts ou à une des banques de devises. 

Par ordre du ministre des Finances a été créée 
une commission des devises qui siégera cha(îuc jour 
à la Caisse Polonaise Territoriale des Prêts, à partir 
de une heure de l'après-midi. 

Les demandes pour la livraison des devises doivent 
être présentées par les banques chaque jour jusqu'à 
midi, dans le local de la Caisse Polonaise Territo­
riale des Prêts. Ces demandes doivent être munies de 
pièces authentiques motivant leur validité. En même 
temps les banques doivent présenter à la commis­
sion des devises le relevé de la situation exacte de 
leurs réserves en devises et la commission chargée 
de se pi-ononcer en dernier ressort prendra en consi­
dération, dans sa réponse, l'état de réserves de la 
banque. 

Selon la décision de la commission des devises, 
doivent lui être également présentées les demandes 
pour l'achat des devises des personnes se rendant à 
l'étranger ainsi que pour le transfert de fonds à des 
personnes résidant à l'étranger. 

Pour la vente des devises étrangères, les banques 
de devises doivent appliquer le cours du jour précé­
dent sous la rubrique « demandé », en y ajoutant 1 o/o 
de commission. Le minimum de commission est fixé 
à 10.000 marks. La vente des devises étrangères enti-e 
les banques est interdite. 

Les banques de devises sont autorisées à échan­
ger les devises étrangères d'un pays contre celles d'un 
autre, ceci sans autorisation de la commission des 
devises, en tant que cet échange est justifié par la 
demande du client et que cette dernière a été agréée 
par la commission des devises. 

La vente du mark polonais à l'étranger est autori­
sée uniquement sur approbation préalable de la com­
mission des devises. 

L'achat des devises étrangères offertes par les cor­
respondants étrangers peut^ être effectué sans res-
ti-iction, sous condition que ces devises seront res­
tituées à la Caisse Polonaise Territoriale des Prêts, à 
la séance la plus rapprochée de la Bourse. L'échange 
des chèques contre les devises en espèce iet vice 
versa ainsi que l'achat partiel des devises est auto­
risé en ce qui touche les banques de devises, sans 
restriction. i 

Les banques de devises peuvent avoir des comptes 
dans les banques étrangères, sans restriction, et les 
courtiers en devises uniquement sur approbation du 
délégué général du ministère des Finances. 

Les banques non autorisées aux transactions spé­
ciales seront tenues à clôturer leurs comptes dans les 
banques étrangères pas plus tard qu'au 30 juillet 
courant. 

Les versements effectués par les clients et les fir­
mes résidant dans le pays, au compte des correspon­
dants de la banque, résidanit à l 'étranger ou à Dantzig, 
seront soumis à l'autorisation de la commission de 
devises, à laquelle devront être présentées les pièces 
authentiques motivant ces transactions. 

Les revirements d'un compte étranger à un autre 
compte éti-auger et les paiements sur ces comptes 
peuvent êtxe effectués sans restriction. 

Le r e l è v e m e n t du tarif f e r r o v i a i r e . 

A partir du 1" juillet, le ministère des Trans--
ports a relevé de 66 o/o le tai-if pour le transport des 
voyageurs et de 50 o/o le tarif pour le transport des 
bagages. Dans son communiqué, le ministère des 
Transports motive l'adoption de cette mesure par 
l'accroissement du coût de la vie et fait observer 
que, bien que, à partir du 1<^' mars courant la cherté 
de vie ait augmenté de 160 "/o, le tarif ferroviaire n ' a 
pas suivi cette progression générale. 

Les a s s e m b l é e s g é n é r a l e s . 
Nous apprenons que l'assemblée générale des ac­

tionnaires de la Banque de Crédit a été ajournée 
au 12 juillet. 

Le droi t de d o u a n e des f i l m s é t r a n g e r s . 
En vertu d'un accord établi entre le ministère des 

Finances et le ministère de l'Intérieur, « seul l'office 
douanier de Varsovie > sera autorisé, à partir du 
1" août, au dédouanement des films étrangers devant 
être démontrés en Pologne. Les films dédouanés à 
partir de cette date dans tout autre office douanier 
ne seront pas acceptés à la censure de Varsovie et 
par cela même ne pourront faire l'objet d'exploitation 
en Pologne. 
L ' a c c r o i s s e m e n t du coût d e l a v ie à D a n t z i g . 

Selon les informations de notre correspondant dc 
Dantzig, l'accroissement du coûi de la vie. pour I9 
dernière quinzaine du mois de juin, a été Tixé à 88.7 o/t 
Ou croit généruleraent que le coefficient du re lèvo 
ment du coût de la vie à Dantzig pour le mois der­
nier atteindra 150 0/0. 

L ' i n d u s t r i e du s u c r e en P o l o g n e . 
I En comparaison de l'année 1921-22. la campagne de 

l'année 1922-23 enregistre une augmentation de 3 »/» 
du nombre des raffineries, de 37,2 ,,P/O de la superficie 
des plantations de betteraves, de 83,1 0,0 de l'augmen­
tation de la récolte des i)elleravt>s et enfin une aug­
mentation de 74,2 "o a été prévue pour la production, 
du sucre de la dernière campagne. 

L ' i n t e r d i c t i o n de l ' e x p o r t a t i o n du cuir . 
Nous relevons, dans le dernier « ]Monitor Polski, 

dans la rubi-ique des prothiits interdits à l'expoila-
tion, les articles suivants : le cuir brut de Ixeuf. 
cheval, veau et mouton, ainsi cjne les décliels de r • 
cuirs. Sont de même interdites à l'exportation ie;> 
peaux de lièvre et de lapin non travaillées. 

Le r e v e n u d e s i m p ô t s a u g m e n t e . 
Selon les données provisoires qui nous sont rt)m-

muniquées par le ministère des Finances, les frais 
de timbre et les impôts sur le chiffre d'affaires on t 
fourni, au mois de mai dernier, 33 milliards 599 mil­
lions contre 27.769 millions versés dans le courant 
du mois d'avril. Ainsi l'augmentation du revenu des 
impôts atteint 35,6 0/0, cependant que la dévalorisa­
tion de la monnaie, dans le courant de ce mois, n ' a 
pas dépassé 6,3 0/0. 

L e s r e v e n u s d e s d o u a n e s et m o n o p o l e s . 
Selon les données provisoires, les revenus des doua­

nes, dans le courant du mois de mai, ont atteint 
45.085 millions cependant que, le mois précédent, ce 
revenu n'avait fourni que 22.273 millions. 

Les monopoles de l'Etat ont rapporté au Trésor, 
dans le courant du mois de mai. 45.899 millions ce­
pendant que, au mois d'avril, les monopoles n'avaient 
fourni que 13.360 millions. 

Viens danser.. 

Viens danser, ô ma brune, 
Sur la lande, le soir. 
Danser au clair de lune 
Avec ton fol espoir. 
Viens, au chant des sirènes, 
Viens danser sur la mer... 
Vers des rives lointaines, 
Suis l'onde aux reflets verts. 
Viens danser sur la vie 
Où t'appelle l'Amour... 
'Au bras de la Folie, 
Viens danser à ton tour... 

AJune cigale. 

139' lirage d*ua million 
d u 3 0 j u i n 1 9 2 3 
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Hotd Narszaikowi i mowa Naczelnika i Wodza 
Paiistwo i armja pozbawione s^ sluzby urzçdowej 

Jôzefa Pilsudskiego. Przed licznem gronem tych, 
ktôrzy mu wczoraj hoW skiadali, Pierwszy Marszalek 
Polski, juz jako swobodny obywatel, dal wyraz tej 
goryczy, jak^ przepelnily go doswiadczenia, w tej 
siuzbie przezyte. 

Wstrz^saj^ce wrazenie wywarla ta potçzna = mocq 
swego wyrazu mowa Naczelnika Zmartwycbwstaj^cej 
Polski i Zwyciçskiego Wodza Naczelnego Odrodzonej 
Armji Narodowej. Tchnçla ona wieîkoscia i szlache-
tnosci^ ducha, — gromiia nie poczuciem krzywdy oso-
bistej aie poczuciem ciçzkiej zniewagi, wyrzqdzanej 
Ojczyznie przez nçdzç moraln^, ktora plamila honor 
narodu, aby wreszcie w^nim sic rozeprzec i rozpa-
noszyc. 

Donioslosc momentu historycznego, jakim byi 
wieczôr wczorajszy, jest riezwykla. Targnf^é on wi-
nien sumioniami i przebudzic zywe sily narodu z 
biernej ospatosci, z jak^ ogôl patrzy bezradnie na tra-
giczny nawrôt ku przepasci, ku ktôrej pcha odrodzone 
paiistwo atawizm naj.smutniejszych tradycji naszej 
przeszlosci. 

Marszalka Pilsudskiego proszono wczoraj, aby'ina 
czele tych zywych sit narodu stan^l pomimo prawa do 
odpoczynku, za ktôrym ^tçskni. Miejmy nadziejç, ze 
wielkie jego serce prosbom tym, mimo wszystko czego 
doznal, nie bçdzie w stanie odmôwic. 

Z powo:lu wycofania sic Marszalka Pilsudskiego z 
zycia nfîejalnego i wejscia do zycia «wolnem po-
wietrzem », jak sic sam wyrazil w swe«i przemôwie-
niu, przyjaciele i towarzysze pracy Jôzefa Pilsudskiego 
wydali wczoraj bankiet, ktôry sic odbyt w sali malino-
wej hotelu «Bristol». 

Zebralo sic przeszlo dwiescie osôb, reprezentantôw 
swiata naukowego, artystycznego, politycznego \ 
prasy. Byli wiçc m. in. obecni fprofesorowie Kocha-
nowski, Kostanecki, Konojiacki, J. Lewinski, L. Krzy-
wicki, Handelsman, Michalowicz, Lyskowski, Luka-
siewiez, Mazurkiewicz i Czubalski; artysci Witt ig, 
St. Ostrowski, Danilowski, jStrug i Lechori ; poslowie 
isenatorowie B. Limanowski, Wyslouch, Moraczewski,-
Bariicki, Thugutt, Smiarowski^ Poniatowski,J. Dq,bski, 
Wyrzykowski, Anusz, Miedzinski, Polakiewicz, 
Ch^dzyiîski, Waszkiewicz i in. ; b. premjerzy i mini-
stroAvie Ponikowski, Kucharzewski, Supinski, AI. 
Skrzyiiski, Makowski, dr. Chodzko, Tolloczko, Miku-
iowski, Pomorski, Bukowiecki i A. Sliwiiîski; nadto 
wymienimy obecnych tam : dyr. Kçtrzyiîskiego, 
komisarza Anusza, Beczkowicza, dyr. Libickiego, 
St. Stçpowskiego, gen. Babianskiego, Cara oraz 
szereg przedstawicieli prasy stolecznej i prowincjo-
nalnej. 

0 godzinie 9-ej wieczorem Marszalekl Pitsudski 
zaj^l miejsce przy stole, przybranym kwiatami. Po 
prawej stronie zasiedli prezes Bukowiecki i Artur Sli-
winski, po lewej stronie senator Limanowski i posel 
J. D^bski. Naprzeciw zajçli miejsce pose! Anusz, wi-
cemarszalek Moraczewski, b. min. A. Skrzyiiski i 
prezes Libicki. 

Pierwszy, jako gospodarz bankietu przemôwil posel 
Anusz, oddajac czesc zaslugom Pilsudskiego. 

Drugi z kolei zabrat gtos red. Kolakowski, môwi^c 
0 stosunku emigracji polskiej w Ameryce do walk o 
niepodlegtosc i o oddzwiçku, jaki tam znalazl czyn 
Jôzefa Pilsudskiego. 

Zaslugi w pracy nad wydobywaniem ducha narodu 
z niewoli podniôsl nastçpnie p. Moraczewski, zastrze-
gajîic sic, ze nikt tu nie przyszedl zegnac komendanta. 
Slowa te byly pokryte hucznemi oklaskami. 

Prof. Michalowicz przedstawial w piçknych obra-
zach zycie Pilsudskiego od jego lat najmiodszych. 

Ostatni zabrai glos senator Limanowski, kreslac 
przeznaczenie narodôw po przez walki o wolnosc 
i b'raterstwo. Tak jak Francja, reprezentantka swiata 
ronianskiego, reprezentuje w rozwoju ludzkosci 
wolnosc, a Niamey i Anglja w swiecie germanskim 
rôwnosc, tak Polska znôw z posrôd narodôw slowian-
skich powotana jest do urzeczywistnienia idei bra-
ierstwa, « i w dziele tym Jôzef Pilsudski ma'swojq 
niezatart^ kartç », zakohczyi ze wzruszeniem sçdziwy 
bojownik o wolnosc i niepodleglosc. 

Zabrai nastçpnie glos Marszaîek Pilsudski. j 

Mowa Marszalka Pilsudskiego 
Szanowni Panowie. 
W przemôwieniach, klôre slyszalem brzmialy nuty, 

ktôrych nie chcç poruszac, nuty tej natury, od ktôrej 
sic juz odzwyczailem. W przeciqgu piçciu lat prawie 
spçdzitemczas na pracy, przy ktôrej swobodnynigdynie 
bylem, swobodny byc nie moglem, gdyz urz^d ktôry 
w Polsce pelnilem nakladal mi zawsze na usta pieczçc 
milczenia. Bylem bowiem reprezentantem, a zle 
spelnia reprezentant swoj^ rolç, gdy tylko pamiçta o 
sobie, a nie pamiçta o innych, nie pamiçta o tych, 
ktôrych reprezentowac jest obowi^zany. Dziçki temu 
musialem zyc w otoczeniu najrozmaitszych potwornych 
basni, najrozmaitszych legend, najrozmaitszych 
smiesznych nieraz opowiadah, ktôre mnie sic tyczyly, 
ktôre ze mnie wyrastaly a tak dalekie byly od tego 
rzeczywistego skromnego czlowieka, ktôry tu przed 
Wami stoi. I jesli dzis, w dniu w kîôrym jak sobie 
môwiç, stajç sic obywatelem wolnego i latwego dla 
siebie powietrza, tô w tej chwili chcç serdecznie po-
dziçkowac inicjatorom dzisiejszego bankietu, ze w tej 
pierwszej7'^|;iewiczej, ze tak powiem swobodnej 
mowie, mogç swobodnie niektôre zdania powiedziec, 
ktôre przedtem by wygl^daly jak zdania nieodpowie-
dnie w ustach czlowieka, petni^cego urz^d reprezen-
tacyjny. 

Szanowni Panowie. Pomimo woli biegnie sic do 
przeszlosci maj^c w swem wspomnicniu 5 lat zycia, 
5 lat zycia przebytego w takim wirze wypadkôw, w 
takim chaosie zdarzeh, w takim przewrocie dotychcza-
sovvych ludzi i rzeczy, w takiem dziwnem zyciu. 
Szuka sic w « zamierzchlej » przeszlosci pocz^tkôw 
tego okresu, okresu, gdy Polska powstawac zaczçla. I 
wobec tego ze to jest takznacznie oddalone, ze mozna 
môwic o rzeczach prawie jak o historji, i ze jestem 
czlowiekiem, ktôry historjç lubi, ktôry nad historja 
sic zastanawial i ktôry w niej nieraz szukat rozwi^za-
nia zagadnien terazniejszosci i wskazôwek dla przy-
szlosci, wi§c w tej pierwszej mrje] mowie zatrzymam 
sic na tych 5 latach, jak na historji. A ze historja tak 
jakos zdzialala, ze w przyszlym skorowidzu historyka, 
ktory 0 tych latach pisac bçdzie imiç moje bçdzie powta-
rzane i caly szereg cyfr i cyferek oznaczac bçdzie stro-
nice,na ktôrychimiç moje jest wspomniane, przypusz-
czam, ze mogç zaspokoic swôj egoizm zupetnie natu-
ralny i o sobie z okresu tych 5 lat parc slôw powiedziec. 

Moi Panowie. W listopadzie 1919 r. stal sic wypa-
dek bynajmniej nie historyczny, aie taki sobie zwykly. 
Mianowicie z dworca Wiedehskiego, jak sic to zawsze 
ze wszystkimi teraz dzieje, przeszedt przez uHcç 
Marszalkowska i t. d. na ul. Moniuszki czlowiek, ktô-
rego bçdziemy nazywali Jôzefem Pilsudskim. Szedl w 
tym mundurze, w jakim obecnie mnie Panowie wi-
dzicie. Wracalcoprawda z niezupelnie zwyklej podrô-
zy, wracat z Magdeburga. Wracali tez w tym czasie z 
tych czy innych obozôw dla internowanych i inni. I w 
tem tez nie niema niezwyklego, w tem tez nie niema 
historycznego. Historja zaczyn^ sic pôzniej, historja 
niezwykla, nad ktôr^ nieraz sic zastanawialem w 
ci^gu tych 5 lat i szukalem odpowiedzi na pytania, 
ktôre, przypuszczam przyszlych historykôw bçd^ 
mçczyly jeszcze bardziej wobec tego, ze nie b ç l ^ mie-
li naocznych swiadkôw tych zdarzeii. Stala sic rzecz 
nieslychana. Mianowicie w przeci^gu kilku dni, bez 
zadnych ze strony tego czlowieka starah, bez zadnego 
z jego strony gwaltu, bez zadnego podkupu, bez 
zadnych koncesji czy to lesnych, czy j^kichkolwiek 
innych, bez zadnych wogôle i jakichkolwiek «legal-
nych», ze tak powiem rzeczy, stal sic fakt najzu-
petniej niezwykly. Czlowiek ten stal sic dyktatorem. 
Wtedy kiedy sic przygotowywatem do dzisiejszego 
przemôwienia, zastanawialem sic nad tem okresle-
niem : « dykta tor» . Nie chcç uzyc jakiegos wyszu-
kanego slowa, nie chcç szukac dla siebie jakiejs 
specjalnej nazwy, szukam tylko jako historyk, 
okreslenia zjawiska, ktôrego inaczej nazwac nie 
mozna. Bocztowiektenwydawa}werdykty,powszechnie 
sluchane, czlowiek ten wydawal rozkazy sluchane 
biernie z chçci^ czy z niechecia, aie ktôre byly wyko-
nywane, czlowiek ten mianowai urzçdnikôw wojsko-
wych i cywilnych. Czy on robil zle, czy dobrze ja w tej 
chwili tego nie dotykam, idzie mi o sam fakt, o fakt 
scisîy, 0 fakt historyczny. Inaczej tego okreslic nie 
mogç, jak tylko mianem dyktatora. Bo wszystko wte­
dy zalezato od jego dobrej woli, od jego decyzji. 

od jego zlej czy dobrej kalkulacji. Biernie czy czyn-
nie, chçtnie czy niechçtnie, miljony mu ule-
galy, miljony jego jednego wyniosty w gôrç, miljony 
ludzi zdobyly sic na akt dziwaczny, na akt niezrozu-
mialy dla zwyklej analizy, aby tak niezwykly wtadzç 
dac temu czlowiekowi bez zadnych z jego strony 
staraii, bez zadnych z jego strony gwaltôw lub narzu-
cania. Dzis gdy tyle jest praw i prawidelek, gdy tyle 
jest ograniczeii i zakazôw, gdy Panowie Poslowie tak 
produkcyjnie praoujcj, —rzecz ta wygl^datak niezwyk-
le, ze godna jest zatrzymania uwagi. Jestem przeko-
nany, ze i przyszly historyk nad tem wlasnie bçdzie 
musialsiç zatrzymac. Dlaczego, po co i na co i z jakiej 
racji? Dlaczego ten a nie inny? Sk^d i co za przyczy- / 
na? Skf̂ d te dziwne zjawisko, ktôre nagle w Polsce >'T 
zaistnialo? 

Moi Panowie. Analizuj^c potroszç to zjawisko, nie 
siçgaj^c glçbiej, bior^c rzecz po ludzku, biorî^c rzecz 
tak zwykle, jak sic szklankç wody wypija, jak sic 
mysli, jak sic decyduje, nie mogç nie powiedziec, ze 
gdyby ten osobnik nie byl nikomu absolutnie znany, 
gdyby nagie ni stad ni zowj^d byl wziçtym, to ten fakt 
nie bylby mozliwy. Czemu nalezy lo, moi Panowie 
przypisac, gdzie szukac tej przyczyny, ze temu czlo­
wiekowi, znanerou potem w skorowidzu historycznym 
jako Jôzef Pitsudski, oddano tç wtadzç? Dlaczego 
jemu w sposôb tak sprzeczny z rozumem, rozs^d-
kiem, logikî^ terazniejsz^ wtadzç oddano? Sk^d ten 
dyktator Polski, nie narzucajacy swojej wladzy zad-
nym gwattem, zj|dn^ prac^ agitacyjii^, nie robi^cy 
sobie popularnosci za pomocf| takich czy innych 
wystapien? Skad to zjawisko? I gdy szukalem dla 
siebie wyjasnienia zawsze znajdowatem tylko jedno : 
nie w tych obrazach, ktôre mi przyjemnosc sprawialy 
osobiscie, a ktôre mi môj przyjaciel dr. Michatowiez 
wywotat, lecz w czems innem. Za jednq, rzecz ten 
czlowiek byl winny, zajednq rzecz niezwyklosc jego 
mogla byc uzaana, ..a jedn^ rzecz, powtarzam, môgl 
on iniec prawo moraine do zajçcia tego stanowiska, 
zato, moi Panowie, ze nosit ten mundur, za to ze byt 
Komendantem Pierwszej Brygady (oklaski). JedynJi 
wartoscii^,ktôr^ludzie wôwczasmiel i , jedyn^moralni | 
rzecza, ktôra ludzi do postuszehstwa zmuszata, jedyni^ 
moraln.^ sit^, ktôra miljony ludzi wrçce mu oddawala, 
byl fakt, ze byt on Komendantem Pierwszej Brygady 
i wracat z Magdeburga. 

Szanowni Panowie! Jesli uzyjç tu wyrazenia dykta­
tor, to dlatego, ze przypuszczam, ze nawet niektôre z 
jego edyktôw i dekregôw jeszcze teraz dziatajq,, jesz-
cze teraz moc prawn^ majc^, jeszcze teraz sî  ludzie, 
ktôrzy musz^ ulegac edyktom przez niego wydanym i 
podpisanym jego nazwiskiem. (Pan Bukowiecki : Tak 
jest). Bardzo mnie to cieszy. I môgl on tworzyc zle 
czy dobre rz^dy, wyznaczac oficerôw, urzçdnikôw, 
przerzucac ich z miejsca na miejsce, pewnych ludzi 
na smierc posytac, dawac rozporz^dzenia m!|dre lub l^ 
n i e — tojest obojçtnem, faktem jest, ze byl wladcq, 
absolutnym nowotworzi|cego sic pahstwa Polskiego. 
Faktem tez jest, ze dziçki temu nieprzymuszonemu 
zjawisku, dokonanemu bez zadnego gwaltu i bez 
zadnego przewrotu imiç tego czlowieka zostato wy 
suniçte w gôrç. Nowa Polska data stusznie czy 
niestusznie przy swoim pierwszym kroku symbol 
SWOJ w postaci czlowieka ubranego w szary dose 
ojiszarpany mundur, zaplamiony w wiçzieniu magde-
burskim. 

Moi Panowie! Pozwôlcie iz nad tym faktem, dose 
waznym, uwagç wasz^ zatrzymam. Jest on faktem 
scistym jest on faktem historycznym, i pomimo iz 
nalezy do bardzo zamierzchlej przeszlosci to jednak 
oczy wasze ten fakt widzialy, jednak swiadkami jego 
by i s c i e ibez wzglçdu na to jak tam w tej czy innej 
redakcji, w tym czy innym gabinecie, w tej czy innej 
rozmowie do tego faktu odnoszono sic, to jednak fakt 
byt faktem Zastanawialem sic trochç nad nim, jako 
nad zjawîskiem moralnem. Znajac historjç dyktatur ^ 
w.szelkiego rodzaju i z operetki ' i nie z operetki, z ^ 
dramatu i tragedji catej ludzkosci. zastanawialem sic 
nad tem, jak sic dyktatury tworzyty zwykle drogi s^ 
tu dwie : jedna gwaltu i narzucenia swojej wladzy — 
te wypadki w historji narodôw s^ czçste - druga 
swobodnego wyboru ludzi, ktôrzy w chwili ciçzkiej, 
gdy najbardziej potrzeba woli indywidualnej, gdy 
umystj s^ zatrwozone, szukaja jednego czlowieka, 
zeby jemu los .swôj w rçce oddac. Tu nie byto ani 
jednego, âm drugiego wypadku. Nie byto ani wyboru, 
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Oddziaiy 

Polsce : 

nie bylo tez gwattu. Stal sic fakt calkowicie inny, fakt 
moralnej pracy narodu, znajduj^cego sic coprawda, w 
wyj^tkowej sytuacji i potozeniu. 

Moi Panowie! Ten fakt moralnej pracy, ktorej do-
konat w tym czasie narôd, nie jest moja historj^, jest 
historj^ wszystkich tych miljonôw ludzi, ktôrzy wte-
dy tego dyktatora sluchali, ktôrzy nawet z minami czy 
grymasem niechçtnym, jemu sic poddawali. Faktem 
jest, ze tak bylo. Ta moralna praca, ktorej dokonal 
wtedywielomiljonowy narôd, jest faktem niezwykiym. 
Byl on jakgdyby zaprzeczeniem tej smutnej dalekiej 
tradycji i tej smutnej slawy, ktôr^ narôd nasz mial w 
przesziosci. Polska, sami polacy to twierdzili, nierz^-
dem stoi, Polska to jest prywata, Polska to jest zla 
Avola, Polska to jest anarchja. I jeslismy po upadku 
mieli'sympatjç dla siebie, to nigdy nie mielismy sza-
cunku dla siebie. iNie zaufanie, a niepewnosc wzbu-
dzallsmy i stE d̂ chçc narzucania nam opiekunôw 
wyznaczonych dla narodu anarchji, niemocy, samo-
woli, dla narodu, ktôry sic do upadku doprowadzit 

'prywatii nie znosz£^c^ z^dnej wladzy. 1 w tym naro-
dzie powtal fakt tak niezwykty i tak dla niego orygi-

nalny. 
Moi Panowie! Dumny jestem z tego faktu dumny 

jestem nietylko dlatego, ze mnie ten zaszczyt spotkal, 
aie dumny bylem rôwniez ze swego narodu (oklaski). 
Nie idzie mi, raz jeszcze powtarzam, o moj^i wartosc 
lub o mojJi bezwartosc, nie idzie mi o ocenç krytycznej 
tej czy innej mojej pracy, o wskazanie tego lub innego 
blçdu lub tej czy innej cnoty. Idzie o sam fakt histo-
ryczny, ktôry swojjj, nowoscia w Polsce i swoj^ niezwy-
klosciii metody zastanawiac bçdzie musial kazdego 
historyka. 

Przyjmuji^c za podstawç tego faktu mojjj. poprze-
dniît pracç w pierwszej Brygadzie, dumny jestem z tej 
mojej pracy. 

Szanowni Panowie ! Dyktatorem bylem kilka mie-
siçcy. Decyzj^ moja glupiîi czy rozumna, to jest 
wszystko jedno, postanowilem zwolanie Sejmu, odda-
nie wladzy mojej w jego rçce, i stworzenie legalnej 
formy zycia paiistwa Polskiego. Byla to moja decyzja. 
Decyzja ta zostala ustuchana. Panowie Poslowie, ktô­
rzy potem nieraz przeciw mnie wystçpowali, zostali 
wybrani na môj rozkaz, tego rozkazu usluchali, wybor 
przyjçli, na okreslony przezemnie termin do War-
szawy sic stawili, wyborcy w odpowiedniem miejscu 
rôwniez przezemnie wyznaczonem, zebrali sic i gtosy 
swe oddali, urzçdnioy wyznaczeni przezemnie oceniali 

. ^ prawnosc wyborôw. Wybory byly nieprzymuszone, 
nie szukaiera w nich jak i poprzednie, mojej osoby. 

Sejm sic zébrai 8 lutego. Otworzylem go, moi Pa­
nowie, w tym samym mundurze Komendanta I Bry-
gady, przy boku mialem szable ofiarowan<| mi przez 
oficerôw I Brygady, nie bylem niczem innem, jak 
tem, czem bylem poprzednio. 

W par§ tygodni potem stal sic nowy fakt history-
czny, nowy fakt wybrania mnie jednogtosnie w S e j -
mie na Naczelnika Paiigtwa Polskiego i Naczelnego 
Wodza wojsk, znajduj^cych sic w tym czasie w 

Polsce. Ten fakt rôwniez wzbudzil we mnie zastano-
wienie. Z jednycli zaszczytôw szedtem do drugich. 

Po kilku miesi^cach najsmielsze marzenia ktôrego-
kolwiek polaka w niewoli ziscily sic we mnie. Gdyby 
ktokolwiek mial najsmielsz^ ambicjç, gdyby ktokol-
wiek chciat wladzy, gdyby ktokolwiek par fas et nefas 
szukac jej chcial w Polsce, to ziszczeniem tych marzeh 
byloby to stanowisko, ktôre mi wôwczas dano, wbrew 
mojej woli i chçci, bo ja tego nie szukatem, | a sic 
nawet targowalem, gdyz zyczylem sobie czego innego 
i szukalem czego innego. Szukalem wojska i szuka-
lem dla siebie latwego powietrza i latwej pracy woj-
skoAvej. Dano mi wszystko do r^k. 

Dla upiçkszenia mojej pracy, dla upiçkszenia moich 
wspomnien, dla honoru i zaszczytu moich dzieci dano 
mi miano, ktôre u nas dziecko, nieledwie gdy wyma-
wiac slowa polskie zaczyna wspomina je ze czcii^ — 
dano mi nazwç «Naczelnika», imiç, ktôre Izy wyciska, 
imi§ czlowieka, ktôry pomimo ze umarl, zyje zawsze, 
wielkie imiç Kosciuszki. To imiç Naczelnika nowo-
tworzacego sic pahstwa, Naczelnika, ktôry wjednym 
rçku wladzç cywiln^ i wladzç wojskowa ma piasto-
wac, ktôremu wyjc^tkowe prawa nadano, azeby môgt 
w wyjt|tkowej sytuacji wyj^tkowq pracç dawac, to 
imiç zostaio mnie ofiarowane. Znowu moi Panowie 
stwierdzam, ze zadnego gwaltu, zadnej korupc'ji, 
zadnej koncesji, zadnej prôby zmuszania kogokol-
wiek zeby w tej chwili rçkç za mn^ podniôsl, czy glos 
swôj za mna oddai — nie bylo. I znowu, Panowie, 
stanalem w tym samym mundurze, w tym samym 
mundurze Komendanta I Brygady, nie znajac zadnego 
innego w Polsce zaszczytu oprôcz mojej poprzedniej 
dyktatury. 

Proszç Panôw ! Zaszczyty, honory, zaufanie jednoz-
godnie wyrazone znowu wywoialy mi gdzies z za-
mierzchlej przesziosci wspomnienia dawne, wspom-
nienia przeklçte, gdzie byly te sejmy, ktôre ongis 
bezdarne i- krzykliwe o jednozgodnosc wotaly i nigdy 
tej jednozgodnosci nie mialy, gdyz jeden cztowiek 
przez swawolç, jeden czlowiek platny jak szpieg, o 
duszy pelnej Drudu, môgt pracç paiistwa zatrzymao, 
môgl pracç paiistwa zniweczyc. Gdzie te wspomnie­
nia, gdzie poslowie i dygnitarze, na obcym zotdzie, w 
obcych kieszeniach, w obcych bçd^cy rekach, obcych 
sluchaj^cy rozkazôw, plaszczacy sic jak gad przed 
obcymi, a tak dumni, a tak panoszqcy sic w domu ? 

Gdzie te wspomnieni^ ? Pierzchly, zginçly, bo 
znowu byl akt moralny, akt odrodzenia. Znowu jest 
jednozgodnosc, ta niegdys zadana, ta niegdyys wy-
marzona, ta niegdys krzyczana i okrzyczana, ta jednoz­
godnosc w jednym akcie. Czy ktokolwiek to robil pod 
strachem, czy przez przyzwoitosc, czy z powodu nie-
moznosci znalezienia innego wyjscia, czy kto robil to 
biernie czy czynnie — to jest wszystko jedno, fakt 
jest, fakt historyczny, ktôry skupit sic na mojej 
osobie. 

Powtarzam raz jeszcze, ze nie znam faktu tak dziw-
nego, nie znam faktu tak smiesznego w swojej pros-
tocie, jak ten, ktôry jednego czlowieka, t ak malo zna-

nego, tak malo odczutego, tak malo zzytego z calem 
tem spoleczehstwem — bo wsrôd poslôw znalem moze 
kilkunastu, wszyscy inni byli mi obcy ludzie, ktôrzy 
mnie nie znali, ktôrzy nie nigdy nie widzieli w mo-
jem zyciu — wynosi na to stanowisko, bez zadnego 
gwaltu, przymusu, bez zadnej agitacji, a nawet wbrew 
jego woli, gdyz tego nie szukal, dajemu dobrowolnie 
wladzç tak wybitnq, i tak wyjatkowa. 

Kazano mi wreszcie reprezentowac siebie, wszys-
tkich w Polsce nazewnatrz i wewnatrz. Jezeli przed-
tem moglem tlomaczyc zjawisko, jakiems zamace-
niem, j^kas nieumiejçtnosci^ — to w tym wypadku 
ludzie wybrani, majacy czas do namyslu, do narad, 
do krytyki kazdego swego postanowienia — daja mi po 
za tem co mialem poprzednio, daj^ mi siiç moralna, 
ktôra kazdy czlowiek miec moze, gdy takim obdarzony 
jest zaufaniem, gdy to zaufanie w taki manifestacyjny, 
w taki uroczysty,iw taki niezwykty sposôb sic wyraza. 
Lecz odtad, panowie, te piçkne zaszczyty, cudne jak z 
bajki tysi^ca i jednej nocy, odtad historja sic zmienia. 
Postawiono mnie tak wysoko, jak nigdy nikogo nie 
stawiono, postawiono mnie tak, bym cieii na wszyst­
kich rzucat, stoji}.c jeden w swietle. 

Byl cieh, ktôry biegt koto mnie to w^yprzedzat mnie, 
to zostawat w tyle. Cieniôw takich byto mnôstwo, 
cienie te otaczaly mnie zawsze, cienie nieodstçpne, 
chodzace krok w krok, sledzc^ce mnie i przedrzeznia-
jc|ce. Czy na polu bitew, czy w spokojnej pracy w 
belwederze, czy w pieszczotach dziecka — cieû ten 
nieodstçpny koto mnie scigat mnie i przesladowat. 
Zapluty potworny karzet na krzywych nôzkach, wy-
pluwaj^cy swojfi brudna duszç, opluwajacy mnie 
zewsz^d, nieszczçdz^cy niczego co szczçdzic trzeba — 
rodziny, stosunkôw, bliskich mi ludzi, sledz^cy. moje 
kroki, robiacy malpie grymasy, przeksztaicajacy 
kazdf^ mysl odwrotnie — ten potworny karzet petzat 
za mn^ jak nieodl^czny druh, ubrany w choragiewki 
rôznych typôw i kolorôw — to obcego, to swego pah­
stwa, krzyczi^cy frazesy, wykrzywiajacy potworny 
gçbç, wymyslajacy jakies niestychane historje, ten 
karzet byl moim nieodstepnym druhem, nieodstepnym 
towarzyszem doli i niedoli, szczçscia i nieszczçscia 
zwyciçstwa i klçski. Nie sadzcie, panowie, ze 
to jest tylko metafora, ja zacytujç tylko kilka 
faktôw, takich potwornych, dzikich, ze trudno pojac, 
z jakiej kadzi nieczystosci zarazic trzeba sobie wyo-
brazniç, by podobne rzeczy wymyslec. 

Reprezentant narodu wybrany przez wszvstliich, 
reprezentujacy wszystkich — kradnie ! Zbiera sie 
komisja Sejmowa, aby szukac skradzionych przez tego 
reprezentanta insygnjôw krôlewskich Komisja Sej­
mowa, obradujaca pod egidc^ czy pod ikierownictwem 
marszatka Sejmu szuka, sledzi, bada, poszukuje skra­
dzionych przez tego reprezentanta rzeczy 1 Czy pano­
wie cos bardziej potwornego, cos bardziej wstrt^tnego, 
cos bardziej oplutego pomyÂlec mozecie ? Czy mozna 
miec reprezentanta tego rodzaju ? Pomyscie sobie te 
gdzie indziej wsrôd wolnych swobodnych narodôw — 
nasz reprezentant — zlodziej ! Nasz reprezentant 
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zdradza kraj w czasie wojny, umawia sic z nieprzy-
' jazielem î Naczelny Wôdz, prowadz^cy wojnç, jest 

zdrajc^. Gdziez na niego kara ! Czy jest prûba usu-
niçcia go ? Czy jest prôba pociqgniçcia go do odpo-
wiedzialnosci ? Czy jest prôba zrobienia go odpowie-
dzialnym za te niebywale zbrodnie? Niema. 

Idzie tylko o plucie, idzie tylko o kat wewnçtrzny, 
ktôrego peina musiala byc dusza, jezeli na te rzeczy 
sjç zdobyla. Idzie o jakies nieslychanie obrzydle zja-
wisko duszy ludzkiej, ktôra w ten sposôb post^pic 
moze. Potworny karzel wylegly z bagien rodzinnych. 
Bity po pysku przez kazdego z zaborcôw, sprzedawany 
z r^k do r^k, piatny. Oto ci, ktôrzy chca obnizyc do 
swego poziomu to, co zostaio wzniesione wysoko. 

Moi panowie, powtarzam, nie znam, gdy nad ubie-
giemi latami sic zastanawiam, nie znam zjawiska-
bardziej stalego, bardziej metodycznie prowadzonego 
jak to dotykanie rodzinnych stosunkôw przed ktôremi 
kazdy cziowiek sic zatrzymuje, jak to dotykanie 
moich przyjaciôl, mojego otoczenia, kazdego nieled-
wie cziowieka, ktôry si§ do mnie zblizyl brudnemi 
rçkoma, brudnq dusza, brudnemi siowami i brudnem, 
stçchlem powietrzem. 

Nie znam, moi panowie, zjawiska bardziej stalego, 
gdy przebiegam swoj^ historjç za ubiegie lata.. . 

Mialem przyjaciôl, ktôrzy sic zmçczyli i odeszli, 
mialem wspôtpracownikôw z ktôrymi zle czy dobrze 
wspolpracowalem, ktôrzy takze w ten czy irîny sposôb 
odemnie odchodzili- Aie to paskudztwo duszy, ktôre 
do mnie przylepiano, bylo tak nicodtaczne, tak syste-
matyczne, ze gdy myslç o przeszlosci zawsze sic 
ogl^dam, czy ubranie moje jeszcze nie cuchnie. A 
plucie to chrzczono wysokiemi siowami, wysokiemi 
haslami. Byla to praca tak zw. narodowa, praca t. zw. 
patrjotyczna ! Nie jest to tragizmem — dla mnie. 
Rzeczy takie rzadko sic zdarzaly na swiecie, gdyz s^ 
one potworne, niemoralne, dzikie i wstrçtne. Wylçgac 
sic takie zjawiska mog^ tylko w bagnie niewoli, przez 
ktôre narody przechodz^. 

Na rzucone mi tu przez p. Anusza pytanie, ktôry 
nie zegnajqc sic ani witajac z niepokojem pyta, dla-
czego ten nieodt^czny pracownik Pahstwa Polskiego, 
ktôrego niegdys na wysokie regjony wzniesiono, 
ozdobiony tak wielkiem imieniem i zaszczytami, 
dlaczego on opuszcza swoje stanowisko—odpowiem 
wprost: «Szanujç swoj.^ historjç, szanujç j ^ dla sie-
bie, szanujç j ^ dla dzieci. Szanujç jĉ  dla przysziych 
historykôw, ktôrzyby takze w twarz mi pluli, gdybym 
razem z potwornymi karlami, ktôrzy mnie obnizyc 
chcieli—pracowal». Decyzja moja byla bezpowrotna. 
Kariy prôbowaly w ostatnim czasie zmienic swoje 
grymasy na usmiech szczçscia z powodu spotkania 
mnie w tym czy innym miejscu. 

Zastanawialem sic, moi panowie, nad swemi czyna-
mi, nad wartoscia mej pracy, nad tem co zrobilem i 
czegom nie zrobil. Nie bçd§ môwil i nie bçdç sobie 
przypisywai wiçkszych zaslug, niz te, ktôre mi swiat 
przypisuje. Jezeli mowia o mnie, ze z narodem pol-
skim rady sobie nie dalem — to przeciez èadna kry-
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tyka, zadna smialosc nie siçgnie po moje laury woj-
skowe. Okrylem chwal^ orçz polski. Dalem w pierw-
szych dniach zycia polskiego zwyciçstwa tak blyskot-
liwe, tak nieznane, tak gdzies w zamierzchlej przesz­
losci slyszane, ze dot^d t^ slaw^ piers zolnierska sic 
koi. Doprowadziiem do zwyciçstwa nad nieprzyja-
cielem, przed ktôrym inni drzeli. Dlatego tez zwrôci-
iem sic natychmiast, po zlozeniu urzçdu najwyzszego, 
do pracy wojskowej. Zdolnosci, tempérament, dos-
wiadczenie nabyte — dawaly mi iatwosc pracy, 
wiçcej, dawaly mi latwiejsze powietrze. Moi Panowie, 
pracç tç opuscilem, opuscilem jq. zupetnie. Wnioslem 
dymisjç i prosbç o zwolnienie z wojska. Dlaczego? 
Obowi^zek zolnierza jest trudny. W e Francji armjç 
nazywa sic grande muette — wielkim niemow^. 
Wojsko milozec musi i nieraz panowie swobodnie 
uzywaj^cyjçzyka, nie wiecie, jak ciçzko nieraz bywa 
oficerowi i zolnierzowi w kraju, gdzie tak swobodnie 
jçzyki w buziach sic pl^cz^, byc tylko niemym swiad-
kiem tego, co sic dzieje, sciskac w sobie serca, mysl 
pracujc^c^, aby sic nazewn^trz nie wydobyta, zamkn£j,c 
siebie. Ostroznie panowie, z tyminstrumentem, ostroz-
nie specjalnie z jçzykami. Zolnierze nalezy do kasty 
obywateli bez praw, wtedy, kiedy wy pelnoprawni 
jestescie. Wszedlem do wojska, dajac swq, pracç — 
teraz opuszczam szeregi. Dlaczego ? 

W tej samej chwâli, gdy Behveder, miejsce zasz-
czytu, miejsce honoru Polski opuscilem, wszedl tam 
inny cziowiek, wybrany legalnie aktem uroczystym 
podpisanym przez Marsz. Sejmu. Oddalem mu wladzç 
zgodnie z Konstytucjq. Na moje miejsce przyszedl dla 
reprezentacji narodu calego, i wszedl na tç sciezkç, 
ktôr% ja potrosze przetorowalem — cziowiek inny. Nie 
rozwazam jego zalet ani wad, nie omawiam jego war-
tosci. Cziowiek ten jak ja zostal wyniesiony ponad in-
nych, dobrowolnym aktem wlozono na niego obowi^-
zek; ze ma byc naszym przedstawicielem, m a w pieczy 
miec nasz honor, nasz^ godnosc. Ta szajka, ta banda, 
ktôra czepiala sic mego honoru, tu zechciala szukac 
krwi. Prezydent nasz zamordowany zostal po burdach 
ulicznychjObnizaj^cychwartosc pracy reprezentacyjnej, 
przez tych samych ludzi, ktôrzy ongis w stosunku do 
pierwszego reprezentanta, wolnym aktem wybranego, 
tyle brudu, tyle potwornej, niskiej nienawisci wyka-
zali. Teraz spelnili zbrodniç. Mord iiarany przez 

prawo. 
Moi panowie, jestem zolnierzem. Zolnierz powolany 

bywa do ciçzkich obowiazkôw, nieraz sprzecznych 
ze swoim sumieniem, ze swojji myslq, z drogiemi 
uczuciami. Gdym sobie pomyslal na chwilç, ze ja tych 
panôw, jako zolnierz bronic bçdç — zawahalem sic w 
swojem sumieniu. A gdym sic raz zawahai zdecydo-
walem, ze zolnierzem byc nie mogç. Podalem sic do 
dymisji z wojska. To sa, moi panowie, przyczyny i 
motywy, dla ktôrych sluzbç pahstwowj^ opuszczam. 

Na zakonczenie, pozwôlcie mi panowie zrobic malq 
symbolistykç. Dlugi czas pracowalem w gmachu na 
placu Saskim, gdzie przechadzaj^c sic po wielkim 
gabinecie rzucalem raz po raz okiem naciemne, szare 

widoki Warszawy. 1 zawsze widzialem jakies dziwne 
rzeczy, szar^ plachtç, otaczaj^c^ jakies dziwnfj, postac. 
Naprzôd szedl koi'i. Konid^cy ku sloncu,przerywaj^cy 
parkan, za nim na czworakachpelznj^c^ postac ludzk^. 
Ten widok nieraz mnie smieszyl. Ten widok bawimnie 
swojfj oryginaln;^ konstrukcyj^ rzezbiarsk^. Gdziez tu 
jest mysl, gdziez tu jest idea, gdzie tu jest praca. 
wielkiego artysty ? Wielkie konisko, przerywaj^ce 
parkan, za nim z glow^ schowan^ jakby ze wstydu na 
czworakach cziowiek. To byl nasz Naczelny Wôdz w 
przeszlosci. Wrôcil do kraju, szukal serca szukal tego,. 
czego dawno nie widzial. Naczelny Wôdz Wojsk 
Polskich, bo takim by Ksiazç Jôzef Poniatowski. 
Gdziez ten piçkny ulan, gdziez jest ta postac wyspie-
wana, wymalowana. Gdzie ona jest? Oddano mu 
hoid i sztandary przed nim powiewaty, brzmialy ar-
maty, jak nieraz w bitwach. Stah^l i patrzy. «Gdzie 
sq moi nastçpcy? Gdzie w wolnej Polsce Naczelni 
Wodzowie? Gdzie s^ moi Koledzy ? Ja zgin^lem on­
gis w blocie. Btoto przykrylo mi oczy, bloto zaslonilo 
wzrok. Gdzie s^ oni? Na mnie pierwszego padl 
zaszczyt byc Wodzeni Naczelnym Polski. Ja hufce 
stawialem, j a j e rzucalem w bôj. Na pomniku moim 
sa slowa : Honor i Ojczyzna». Szukasz honoru ? 
Znajdziesz twego nastçpcç takze w blocie, w blocie 
rodzimym ! Blotem zostal napojony. Taki jest los 
Naczelnych Wodzôw Polski bez honoru Polski, ktôrej 
serce drgac nie umie. Panowie, ten symbol Naczel­
nych Wodzôw Polski z koniecznosci gin^cych w blo­
cie, jest historjç Polski dotychczasowej. Gdy patrzç na 
ten pomnik — môwiç : « I j a i d ç do blota». Szanowni 
panowie, tym symbolem chciat, bym W a s pozegnac. 

Gdzieindziej, w stosunku do rcprezentantôw pan-
stwa, nawet gdy sa nieuczciwi, ukrywa sic to, czyni 
sic wysilki, by na reprezentancie plamy nie bylo, by 
blyszczal jak tarcza. 

Gdzieindziej Wôdz Naczelny, ktôry zwyciçzyt jest 
czczony, spotykaja go honory i zaszczyty, bo przeciez 
on paiîstwo wyratowal, przeciez on ocalil od niesz-
czescia wszystkich. U nas inaczej — W ô d z ma isc w 
bloto i tylko, gdy dostatecznie blota sic napije, ma byé 
godnym Polski. Proszç panôw, przywotujac wam na 
pamiçc te rzeczy, streszczaj^c historjç pieciu lat ubieg-
lych, nie chcç wcale wywolac efeklu tragizmu. 
Chcç tylko stwierdzic, ze to bloto jest i ze ma ono 
powagç i znaczenie w Polsce. Chcialem stwierdzic, 
ze jezeli Polska w pierwszym okresie zdobyla sic na 
naprawç Rzeczypospolitej, to potem powoli od napra-
wy do starych narowôw powrôt sic zaczyna, i ze, 
panowie, wielkich wysilkôw pracy trzeba, aby Polskç 
znowu na drogç naprawy wepchn^c. ;Nie oskarzam 
nikogo, nie jestem ani prokuratorem ani sçdziq, sled-
czym — szukam jedynie prawdy. Co do siebie, pa­
nowie, proszi^c o pamiçc proszç zarazem o wielki, 
wielki odpoczynek, bym môgl latwem powietrzem 
odetchnac, bym môgl byc takim wolnym i swobodnym, 
jak panowie, tak wesolym, jak byli moi koledzy z 
pierwszej Brygady, ktôrzy mi najwiçksze zaszczyty 
swq praca dali. 

* • « 
Mowa Marszalka przyjçta zostala entuzjastycznemi 

owacjami. Uczestnicy bankietu skupieni dookola 
Marszalka, rozmawiajacego z wesotem ozywieniemj 
spçdzili jeszcze przemiia godzinç w serdecznem zet-
kniçciu z najznakomitszym z rodakôw. 
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Nasze pogadanki 

Co robotnik o polskiej poezji 
robotniczej wiedziec powinien? 

{Ciq.g dalszy.) 

Juz przeszlo pôl wieku temu wprawdzie mielismy 
wielkiego piewcç ludowego Walta Whitmana^), aie 
poezja jego, chociaz nie zamarla, chocwieoznie nowa 
byïa i odrodzona, stanowila przecie zjawisko b^dz co 
b^dz odosobnione. Potçzne zas akordy ludowe piesni 
ludowych (pieéni przy pracy zniwiarskiej, kolysanki i 
t. d.) catkowicie wsi^kly w twôrczosc miçszczanska, 
ktôra z dziel bezwzglçdnie ludowych uczynita tio, mo-
tyw do swojej kullury. 

Twôrczosc czysto robotnicza, fabryk, warsztatôw 
pracy, wolna i niezalezna od wplywôw wyswieohta-
nej kultury raieszczanskiej powstaje dopiero na po-
czqtku 20-go wieku, kiedy to po raz pierwszy prze-
obrazila sic w zywiolow^^otçgç, ze tak powiemy or-
ganizacji. 

Padaj^ nowe hasla, ukute z zawieruchy wojennej, 
nad ktôr^ lud nie przechodzi do porzijdku dziennego : 
Dalej z posad, brylo swiata, nowymi ciç pchnijmy to­
ry! Precz ze zmurszalym ustrojem zabagnionego 
«wiata! Chceray zycia nowego, julra nowego! Precz 
z obrzydlym dniem wczorajszym! Niech zyje îiasze 
Jutro — J u t r o L u d u, .1 u t r o p r a c y ! 

Hasla te zaiste kryly w sobie zapowiedz dla dnia 
wczorajszego grozn^. Wnet w umysle ludu, w jego 
-ekspansji przysztosci i nowego zycia dojrzewa jasna 
i przejrzysta swiadomosc swojej mocy, kruszacej pç-
ta narzuconych jego psychice nawet doktryn. Zrywa 
sic bunt przeciwko dogmatom, w ktôre kazano mu 
wierzyc. Lud polski zdaje sobie sprawç o co walczyl:, 
za co krew svvoj^ przelewal, za co w kazamatach swo-
ich oprawcôw gnil — wie co to jest wolnosc i niepo-
dleglosc, aie wie tez za jakq, cenç ja okûpywal i — 
okupuje. W tej to swiadomosci powstaje jaskrawy 
podziaidwuch z sobt^ sprzecznych, w kazdym calu sic 
zwalczaj^cych Polsk: jest P o 1 s k a p r z y w i 1 e j 6 w, 
dobrze oplacaJE^cycli milosc ku niej i — P ol s k a L u-
d u , P o l s k a P r a c y ! 

Z tej to swiadomosci socjalnej, z tego nieogarnio-
nego kullu dla N o w o j P ol s k i, z miloâci dla pracy, 
2 akordôw walki o wolnosc i o byt wyrasta. nowa pol-
ska poezja robotnicza. [Dokonczenie 7ia-stq.pi.) 

^) Patrz dzial literacki «Polonii» z dnia 23 czerwca. 

i s K ^ V 
— Aœundsen, slynny podrôznik norweski, wyru-

-szy wkrôtce aeroplanem nabiegun pôtnocny. 
— Polski pisarz i uczony Jôzef Tretjak wydal dzielo, 

w ktôrem dowodzi niezbicie, ze przypisywane Kos-
^ ciuszce slowa «Finis Poloniae» •*) s^ pochodzenia nie-

mieokiego i ze mylnie one uchodzily za twierdzenie 

bohatera narodowego Polski. To odkrycie uczonego 
polskiego jest tem bardziej wazne, ze slawetne F i n i s 
P o l o n i a e maj^ce môwic o zrezygnowaniu Kosciusz-
ki w przyszlosc Polski, bylo stale wyzyskiwane w 
propagandzie antypolskiej. 

— Pewien uczony angielski wykazuje, ze zobserwa-
cji gwiazd przewidziec mozna Irzçsienie ziemi. 

'— Nijaki Grek w Chicago nosi na^'stçpujq.ce nazwi-
sko : Papatheodoroveokumondzurtromuloalakopulos. 
Jest ik) chyba najdluzsze nazwisko na swiecie. 

— Z Niemiec donosz^ o dalszych sukcesach znako- j 
mitej polskiej tancerki, niezrôwnanej odtwôrczyni 
tahcôw klasycznych Ang(Me Enigma. Wystçpy jej by-
ty wspanialym pochodem tryumfalnym artystki a 
swietn^ zarazem manifestacj^ dla szluki polskiej. 

— Znany' cykl obrazôw Grottgera «Wojna» prze-
szedl na wlasnosc zbiorôw miejskich we Lwowie. 

— W Warzawie zalozone zostalo towarzystwo pol-
sko-hiszpahskie, ktôrego celem jest kulturalne zbli 
zenie obu krajôw. 

— «Ojcze nasz», znakomite dzielo polskiego iîlozo-
fa Augusta Gieszkowskiego, przeîozone zostato na jç-
zyk wioski przez A. Palmierri'ego, 

— Mussolini, obecny premjer wioski, wydai swoje 
pamiçtniki. Pamiçtniki tego bylego socjalisty, redak-
tora skrajnie lewioowego «Avanti», pôzniejszego re-
daktora ultra reakcyjnego «Popolo d'Italia«, a wresz-
cie wodza faszystôw i dyktatora Wloch — stanowic 
bçd^ ciekawy dokument liistoryczny. {m.) 

^) Koniec Polski. 

BflJ^I 
Autor niniejszych bajek Antoni Gorecki, ktôrego 

twôrczosc przypada na pocz^tek ubiegiego stulecia, 
jest bardzo utalentowanym pisarzem. Za mlodu nale-
zal do slynnego Towarzystwa Szubrawcôw. Bral u-
dzial w powstaniu 1831 r., a po jego upadku przeniôst 
sic do Paryza, gdzie pozostawal w bliskich stosunkach 
z Adamem Mickiewiczem. Syn jego Tadeusz Gorecki 
ozenil sic z côrk^ Wieszcza. 

Umari w 1 867 r. Paryzu, zostawiajj^c bogat^ spu-
sciznç literack^, w ktôrej na wyrôznienie zasluguj^ 
jego l3ajki. 

Z E R A. 
Byl przed zerami Jeden postawiony, 
Ztf̂ d sic zrobily miljony; 
Lecz dumne zera nie mogly sic zgodzic, 
By mial im jeden przewodzic. 

«My staniemy na czele, alboz nas malo», 
Rzekly zera. Stançly. Côz sic z niemi stalo? 
Co byly miljonami, dzis sq niczem zera. 
Szanujciez, kiedy macie, ludy, bohatera. 

é M I E R Ô i S T A R U S Z E K . 

Niôsl zim%na targ drzewka staruszek ubogi, 
Pçkl powrôz, rozl.iiegly sic drzewka w posrôd 

drogi. 
«Ah! przyjdz, smierci, zawolal, wolatbym umierac. 
Przyszla: Co chcesz? mu rzecze. — «Pomôz 

drzewka zbierac». 

Przysîowia polskie 

— Krakowski trzewik, poznaiiska panna^ przemysl 
skie piwo, gdahska gorzalka, toruhski piernik. 

— Francuz z Mokotowa lub Francuz z Kolomyi. 
Ma zastosowanie do ludzi, pomiatajj|oych jçzykiem 

rodzinnym, a przekladaj^cych francuski. Przystowie to 
pochodzi stad, ze w wieku 18 ks. Lubomirska zaczçla 
obsadzac swôj dwôr w Mokotowie Francuzami. 

— Zbierac sic w podrôz do Krakowa. 
Môwi sic o kobietach, spodziewaj^cych sic potogu. 
— Potrzebny jak djabel w Czçstochowie. Znaczy: 

wcale niepotrzebny. 
— Spuscic do Kiszyniowa. 
Znaczy: schowac do kieszeni. 
— Byl w Lowiczu. 
Czyli: Umie krasé. 
— Podobny jak Wersal do Bialegostoku. 
Znaczy tyle, co podobny jak piçsc do nosa. 
Kasztelan Branickl wybudowal sobie okazaty za-

mek w Biaiymstoku i kazat go nazwac Wersalem pol-
skim. Zarozumiale porôwnanie z palacem krôlôw 
francuski cil wywolato to przystowie. 

— Ozenil sic rôwny z rôwn^, 
Pan Zamojski z Batorôwnîj,, 
Pan Kurowski z Downarôwn^. 

— A Pan Tyzenhaus niech bçdzie zdrôw. 
Gdy St. August przejezdzai przcz Szawle, zblizyt 

sic do niego jakis zyd ze skarga na podskarbiego Ty-
zenhausa. 

Zauwazywszy jednak Tyzenhausa przy karecie krô-
la, cofn£|l sic. 

Zachçcony przez krôla do opowiedzenia mu swojej 
sprawy zyd odpowiedzial: «Wolmadlugi jçzyk, a mil-
czy, a pan Tyzenhaus niech bçdzie zdrôw». 

Przyslowia tego uzywa sic, gdy nie chcemy komus 
wszystkiego w oezy powiedziec. 

— Przyczepil sic jak Kosaczynski do zyda. 
— Kosaczynski byl podobno dygnitarzem policyj-

nym uciqzliwym dla synôw narodu wybranego. 
(g-) 

K^cik humorystyczny 
(Podsluchal, zébrai i ulozyl Chochlik.) 

W k l a s i e . 

Nauczyciel : Powiedz mi, Stachu, jakie stworzenie 
ma najwiçcej z^bôw ? 

Uczeii : Dentysta, proszç psora ! 

W s r ô d u c z o n y c h . 

— A wie pan, ^ejestem w posiadaniu niezbitych 
dowodôw, ze w starozytnej Pompei istnial telegraf. 

— Hm... jakich dowodôw? 
— W czasie ostatnich wykopalisk znalazlem tam 

druty. 
— No, a wie pan, ze w starozytnej Kartaginie byl 

juz telegraf bez drulu? W jej wykopaliskach bowiem 
mysmy drutu nie znalezli. 

Kierownik literacki: Jerzy -Mikliszaiïski. 

JERZY MIKIJSZAI^SKI. 

. fLoe w Wenee j i 
[Dokonczenie.) 

Tanara tryumfuje. Ja tez tak myslalam ! — Aie Pan 
iest poetfi! — z nieklamana radosci^ wykrzyknçta. 
Aie pan n i cn i emôwi? Nioch mi Pan ces powie po 
pol#ku, cos z waszych poetôw. Siii sic na wymienie 
nie nazwiska, brzmieniem podobnego do Sienkiewi-

cza. 
Gytujç jednak Staffa i Kasprowicza. 
Gdy skoûczylem, echa sic odezwaly od jej peinych 

zachwytu oklaskôw. Zawsze l^oohac bçdzie, zapewnia, 
piekni^' mowç polskci. Prosilem j ^ , by spiewàia piesni 
gruzinskie Mocarnie falowaly urywane, monotonnie— 
melancholiine pieéni. Brzmialy coraz gorçcej, namiçt-
niej zlewalv sic z bezbarwna woniî| ksiçzycowej no-
cv n'a Adrjatyku. Bilo z dzwiçkôw tych westchnienie 
cïerpienia i tçsknoty - tak po swojemu, nieznana nu-
tawypowiedziane. Pelai^ czarownej zmyslowosci o-
durzaiacym aromatem morza tchnçla ta muzyka Slu-
chateni, sluchalem jeszcze i wtedy, gdy juz dawno 
spiewac przestala. 

Co to byla za chwila! —Chwila, w ktôrej nie masz 
nie za sobfj, nie przed sob^. To, co jest — caioscia do-
skonale zamkniçt^. Jedna chwila — wszystko. Wiç-
cej nie. 

Szalone iskrzyly sic w gwiazdy wpatrzone oczy gru-
zinki. 

— Ty piçkna gruzinka... 
Pierwszy raz w zyciu poczulem taka potçgç wzro-

ku, ktôry z pod rzçs Tanary na mnie legi. Takie 
spojrzenia mog^ byc tylko w takich chwilach. 

Perlist^ gam^ mienity sic w nim spokôj kontempla-
cyjny, drgnienia trwogi i smutku. 

Tanara byla côrk^ pulkownika gruziiîskiego, ktôry 
po wybuchu rewolucji stanat po stronie tej ostatniej. 
Zostal zabity w bitwie z dawnem wojskiem rz^do-
wem. W tej samej bitwie zginçla i jej matka, sani-
tarjuszka. Tanara ma teraz tylko brata, ktôrego bar­
dzo kocha. Od roku mieszkaja we Florencji. Chodz^ 
czçsto w Apeniny. 

Lzy sptywaly po jej bladych licach. Pçki promieni 
zlotych, seledynowych reGeksein niezwyklych barw 
sic odbijaly o orbity jej czarnych, bezdennych oczu. 
Z tymi czarnymi, bezdennymi, cudnymi oczami zwar-
ly sic w pocalunku usta moje. Tanara w dreszczach 
sic do mnie tulila. 

Wtem stançla. Jej czarn-e, opadajqce wlosy leciutko 
musical wiatr. 

— I nie mysl — rzekla — ze to cnwila, co mnie do 
ciebie garnie. Aie mysl — rozpaczne zycie moje nio-
sly fale rozhukane jak lôdz zblîidzona do latarni mor-
skiej, do przystani. 

— \]s\di mojq, Tanaro. . . 
Mysli zarzyly sic pod czaszkc|. Blçdnie patrzalem na 

Tanarç, ktôra na tle morskiem wygladaia jak spizo-
wy posag posnJd fal. 

Dawno slohce wzeszto nad Wenecja, gdy Tanare 
odprowadzalem do domu. 

Do Trjestu pojechalem dopiero nazajutrz. Na okret 
odprowadzala mnie Tanara. Przyszla nawet 
bratem. 

Dlugo jeszcze ja w^dzialem w lodzi za okreteni i jej 
cudne czarne oczy, slace mi ostatni pocalunek. 

— Addio, bella Tanara ! 
— Nie zapominaj. . . 
— 0 , nie, nie zapomne nigdy Tanary i te ' -̂  • ' le-

tniej na Adrjatyku ! 
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KRONIKA 
<^ Z m i a n y p e r s o n a l n e w K o n s u l a c i e P o l -

e k i m w P a r y z u . 

Ze wzglçdôw oszczçdnosciowych obecny rz^d pol-
ski postanowii przeprowadzic pewne zmiany i reduk-
cje na rzqdowych placé wkach poza granicami Pan-
stwa. 

W dniu 1 lipca b. r. odwolano ze stanowiska Kon-
sula Generalnego Rzeczypospolitej Polski w Paryzu, 
p . Chelmickiego, ktôry piastowai ten urz^d od lat 3. 
W czasie od 1 lipca do 1 listopada 1922 r. sprawowai 
urzqd radcy dla spraw emigracyjnych przy Legacji 
Polskiej. Jego owocna i sumienna praca zjednala mu 
szczer^ sympatjç Kolonji Polskiej w Paryzu i W y -
chodztwa polskiego we Francji. To tez z niekiama-
nym zalem zegnalismy tak zasiuzonego pracownika. 

P. Cheimicki wyjechal do Warszawy. Chodz^—na-
razie niestwierdzone pogloski, ze p . Cheimicki ma 
obj^c stanowisko Konsula Generalnego w Moskwie. 

Na miejsce p . Chelmickiego mianowal Rzqd Polski 
p. Jerzego Lasockiego, jako'Konsula RzeczypospoHtej 
Polski I-ej klasy. P . Konsui Lasocki bawi w Paryzu 
od dnia 14 Hpca 1919 r. P . Lasocki, od niedaw.na spra-
wuj^cy urz^d konsula, juz dai dowody swojej energjl 
i chçci pracy. N. p. do\viedziehsmy sic, ze konsulat 
Rzeczypospolitej Austrjackiej niespodziewanie pod-
niôsl dla obywateli polskich oplatç za wizç tranzyto-
w^ (przejazd) z dotychczasowych 8 fr. 50 cnt. na 200 
fr. (od 1 osoby). P. Konsui Lasocki, dowiedziawszy 
sic 0 fakcie, wniôsl protest do Ministerstwa Spraw 
Zagranicznych. Rozporz^dzenie kons. austr. , o ileby 
sic utrzymalo w mocy. dotknçloby bardzo ciçzko w 
pierwszym rzçdzie polskie Wychodztwo Zarobkowe. 
Jednak energja, z jakc^ p. Konsui Lasocki wyst^pil, 
pozwala miec nieplonna nadziejç, ze rozporzadzenie 
to bçdzie odwolane. 

Jak z powyzszego widzimy, praca p. Kons. Lasoc­
kiego zapowiada sic w stosunku do Wychodztwa na-
szego b. dobrze. 

Redakcja Polonii ze swojej strony zasyla p. Kons. 
Lasockiemu wyrazy najszczerszych zyczen w kontynu-
owaniu pozytecznej nad wyraz pracy. 

{k) 
•^ P o s z u k i w a n e . 

Poszukuje sic p . Katarzynç Feichman, ktôra wyje-
chala do Polski 7 pazdziernika 1922 r. Osoby, ktôreby 
coskolwiek wiedzialy o miejs/u pobytu zaginionej, ra-
cz^ doniesc stroskaniemu mçzowi pod adresem : Car-
nelle, St. Martin de Tertre, Seine et Oise. 

Pp. Stanislaw Kurezoba i Marjanna Kurala racz^ 
podac swe adresy : Stefan Kurzawa, ferme de Solaire, 
chez Jules Frot, Grisy Suisne, Seine et Marne. 

OFIARY 
N a I n w a l i d ô w w P o l s c e . 

Ztozyli w administracji Polonii : 
Pan Jôzef Szymczak, elektrotechnik z Allex 10 fr, 
Z ogtoszonemi poprzednio razem 761 fr. 

139 Ci^gnienie Miljonôwki 
z dnia 30 czerwca 1923 r. 

z k o l a w y s z e d l n u m e r 

3777.274 

Porady Prawnc 
Chcqc przyjsc z pomocq. naszym rodakom, rozrzu-

conym po Francji, Polonia. posta.ra.la, sic o statego 
A d w o k a t a , ktôrego ceLem jesl udzielanie porad 
prawnych, zarôwno jak prowadzenie wszelkich 
spraw, wymagaj^cych pomocy prawnej. We 
wszystkich sprawach takich, jak : Formowanie To-
warzijstw Akcyjnych, Sprawy : handlowe, cywil-
ne, kryminalne, administracyjne, rozwodowe i 
é l u b n e , Sprzedaz Majq.tkôw, Opracowanie Statu-
tôw, W y p a d k i etc. zgiaszac sic ndleiy do Polonii, 
ktôra hazdq, zgloszonq. sprawç przekaze swemu 
adwokatowi, wzglçdnie skieruje don bezposrednio 
zgtaszaj^cego sic. Dla niezamoznych porady bez-
ptatne. Wiadze francuskie uznajq. Certif icat de 
Coutume nieodzowny do z a w a r c i a m a l z e n s t w a 
wystawiony przez n a s z e g o adwokata . Adwokat 
przyjmuje u siebie we wtorki i piq.tki od 2-4 popol. 

T/'-»,.-,jl t ^ 1 Polak lat 26, egzaminowany, z sied-
x y w W C A l j mioletnia praktyk^, o b e z n a n y z 
wszelkiemi maszynami rolniczemi, kuciem koni i pro-
wadzeniem mlocarni parowej, poszukuje odpowied-
niej posady. Zgloszenia uprasza sic kierowac do ad­
ministracji «Poloni i» pod nr. 222. 

TZ/-\-t)t-fyL ^% 1 *^ umiej^cego obslugiwac maszyny 
I ^ O F O d l C l , rolnicze oraz P A R O B K A , u-
miej^cego doic krowy, poszukuje sic. —• Ludzie ener-
giczni, trzezwi i przestrzegajqcy czystosc, posiadajq,cy 
dobre swiadectwa, mog^ si§ zgiaszac natychmiast. — 
Warunki : 300 frankôw miesiecznie dla poszczegôlne-
go wraz z wiktem i mieszkaniem. Zgloszenia uprasza 
sic nadsylac pod adresem: Monsieur P a u l H o r r i e , 
propriétaire, ferme de Acacias, Mcsnil-Saint-Nicaise, 
par Nesle (Somme). 

ppofesoF gitntiazjalny "f'fĵ ,|̂ u: 
skiego, niemieckiego, iacmy i greki. 

Uprasza sic zwracac pod adresem : 
S t a n k o , 11, rue Descartes, chambre 55. Paris (Ve). 

M 9 1 i r > 7 v r > S £ > 1 ( P o l a k ) , mtody, inteligentny, 
i ^ a u w ^ y ^ l I C A kwalifikowany, (wlad. nieco j ç -
zyk. f ranc) , p o s z u k u j e n a c z a s w a k a c j i p o b y t u 
najchçtniej w inteligentnym domu francuskim lub 
polskim. Zajmie sic wzamian za to dziecmi. Wyjedzie 
tez, jako opiekun, z kolonja letnia dla dzieci, maj^c 
pod tym wzglçdem szerokq, praktykç. — Lask. Pan-
stwa, chc^cych urozmaicic jemu czas wakacyjny, pro-
si sic o lask. zgloszenia do Polonii pod «Nauczyciel». 

Przyjezdnym Rodakom Administracja «POLONII» 
udziela bezinteresownie wskazôwek i ii^^formacyj we 
wszystkich kwestjach i sprawach bankowych, prze-
myslowych, handlowych i konsularnych. Mozna zgia­
szac sic codziennie miçdzy godzin^ 5 a 6 popoludniu. 

f^0^0^f^A^^^*^^^^^J'^'^^t^^^0^^^^*^^0t^^^tf*0^^^^^^^^^^^^^ 

Dr Medycyny 

Ffaûeiszek Brakodep 
b. ekstern szpitali m. Paryza 

przyjmuje rano od 11 do 12 i po poi. od 3 do 6 

C H O R O B Y W E W N : Ç T R Z N E , S K Ô R N E 

I W E N E R Y G Z N E 
Ceny Specja lne dia Robotn ikôw 

21, Boulevard de Por t -Royal I piçtro na levro. 
(métro Vavin) 

XJAvaga. 21 nie 21 bis. 

îMS:^S€'i^i^<§:^''p]!i^^^^l^^MM^^MS>^ 

3 2 , r u e F a i d h e r b e , 
L I L L E . Nowa Klinika Centralna - Nouvelle Clinique Centrale 

' Doktor specjalista z Paryza 
C H O R O B Y : O R G A N Ô W P L C I O W Y G H S K Ô R N E W A D Y K R W I 

Z w r ô c i c s i c c z y R z e z q c z k a , E g z e m a , 6 0 6 i 9 1 4 , 
p i s a c p o p o l s k u K r o p l a p o r a n n a , W r z o d y , P l a m y k r w i s t e , 

do C l i n i q u e C e n t r a l e „ , f , , . , A . , A n é m i a (bladaczka) 
3 2 r u e F a i d h e r b e W l o k i e n k a , S w i e r z b a , Q s l a b i e n i e , 

L i l l e . G r u c z o l y , K r o s t y , A n a l i z y : Krwi , 
M ô w i ^ p o p o l s k u . ZwQzenia. W y s y p k a . R o p y , U r y n y . 

Przyjmuje sic; codziennie i w niedzielç (z \vyji|tkiem pit^tku) od godz. 8-ej rano do 7-ej wieczôr. 
W L e n s , 24 , r u e d e Li l le , w poniedziaiki od godz. 1 do 6 wiecz. i w piatki od godz. 9 do 3 pp. 
W B e t h u n e , 1 1 , r u e L e g i l l o n , w poniedziaiki od godz. 8 do 12 i w pit^ad od godz. 2 do 6 pp. 

^illlllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllg 

|^X^idka Klinika I 
I Franko- Polska I 
= d-rôw medycyny : J . C a m m a s a , pro- S 
5 fesora kliniki i jego asystenta, d-ra s 
5 fakultetu paryskiego i warszawskiego. E 

I C H O R O B Y : P L U C , S E R C A , I 
S 2 0 L A D K A , K R A Z E N I E KRWI, = 
I C H O R O B Y K O B I E C E I N E R - . 5 
S W O W E O R A Z C H O R O B Y § 
I S K Ô R N E I W E N E R Y C Z N E . = 

s Przyjçcia codziennie od godz. 2 do godz. 7 wiecz. £ 
s W niedziele od godz. 9 do godz. 12 w poludnie. 5 

s 10 , r u e Château d ' E a u , P a r i s , I p iç tro . 5 

s przy placu R e p u b l i k i (Plac de Repu- s 
S bUque) w pobhzu dworcéw: Gare du S 
S .-. Nord i Gare de l'Est. .-. E 
S Métro : Republique lub Lancry. E 

iiliiiiiiiiiiliiiiiiiiiililiiiiiiiiiiliiliiiiiiiiiiiiiigiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

3 IMPRIMERIE LEVÉ 
71 , rne de Rennes. — TU : Sue 03-4IS 

l^^g^^^^^^i^i^^^^^ ^^^^^^î^^^^^P^î i^^^^^^ 

13 WykonyTvuje -wszelkie druki polskie. if 
Ij Cyrkularze. Ka r ty og^loszeniowe. |j 
k Broszury. Formularze . Zaproszenia. S 
£ Ksiq^ki, etc. etc. [b 

* Na z^danie.przeprowadza sama korekts polskq * 

^ i i i i i i i i i i i i i i l i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i t i i i i i i i i i i i i i ! ; 

E N a j w i ç k s z a P o l s k a E 

i FABRYRA MEBLI ARTYSTYCZNYCH I 
= we wszystkich stylach E 
I Wielki wybôr na skladzie = 

lÂ. Nalachowskil 
E 4 5 i 4 7 r u e de R e u i l l y , P a r y z XII , E 
E métro Reuilly. S 

rï l l l l l l l l l l l l l l l i l l l l l l l l l l l l i l l l l l l l l l l l l l l ir i l i i l l l l l l l l l l i l l îr 

Compagnie Générale Transatlantique 
|PARIS — 6, RUE AUBER^ 

LINJA.POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 

Szybkie parostatki^ 
dla podrôzuj^cych JeJ, II«i i I l lej k lasy . 

Wyjazd z Havru co sobola.; 
Pocifigi specjalne z Paryza do Havru. 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6, R u e A u b e r , P A R I S . 

£IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIililIilillllll9llllllllll!iillll(IIIIIIIIIII«Ê 
S 15 

I Chargeurs Réunis e( Sud - Atlantique I 
s 3, Boulevard Malesherbes, Paryz. s 
5 O d j a z d r e g u i a r n y d o A r g e n t y n y Ê 
5 B r a z y l j i i U r u g w a j u z H a v r u , S 
S : : z La P a l l i c e i z B o r d e a u x . : : S 
B U r z ^ d z e n i a s p e c j a l n e dla pasa-^ s 
S z e r ô w S-e j , 2 -6 ] i 1-ej k l a s y . g 

a Po wszystkie objasnienia zwracac stç do S 

I Biura podrôzy i- ̂ '1^^^l^^^_î''l^^_: | 
âiniiiiiiiniiiiiiiniiiniiinmininminiiniiniimmiiiiiiiiHiiii 

Sprzedaz hurtowa i detaliczna , 

produklôw spozywczycli z Polski 
Jako to: K a s z a g r y c z a n a , K r a k o w s k a , O w s i a -
n a g r u b a i drobna , K r u p y p e r l o w e , G r z y b y 

s u s z o n e i w s z e l k i e p r z e t w o r y m q c z n e 
poleca po cenach przystçpnych : 

P r o d u i t s A l i m e n t a i r e s , 6 r u e de l 'Ave M a r i a . 
Paris IV. 

tBmÊBÊaBmÊÊmÊmmmtmÊÊÊÊBÊBÊmmÊÊÊUiÊÊmÊÊÊÊm 
Przy zmianie adresu prosimy nadsylac markami 

pocztowemi 75 centimôw na druk nowych opasek. 

ruRiB. 
GÉHÉK. O'IMPB. ET D'ÉDIT. , 7 1 , BCK BE HEURES. Stanislaw Link, directeur-administrateur. Le Gérant: P . NEVEU. 

posta.ra.la

